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AVIS 

DE PRECAUTION 

■ C O N T R E 

LA MALADIE CONTAGIEUSE 

DE MARSEILLE, 

Qui contient une idée complette de la Pefte, 
& de Tes accidens. 

^vec des moyens préferva tifs & curatifs ^ de 
Formules choifies, dr un Catalogue général de 
Remedesi tant Jimples, que compofez, 

OUVRAGE NECESSAIRE 
A TOUS JEUNES MEDECINS 
& Chirurgiens deftinez au lecours 
des Peftiferezj 

Et à tous cenx qui retirez dans les Campagnes feroient 
privez de confeil & d’affiftanjSj— 

PRESENT '• I- 

A SON ALTESS e4-\ 0_Y AT ^ 
MONSEIGNEUR LE DUC/TIE LOïCrÀîNE. 

Far M. P E ST A L O S Médecin A^egê 
au College de -Eyon. , - / 

A L Y O 
Chez les Ereres BRUYSET, rue Mhçci^r^^a^LSa^ig 


M. D C C X X I. 

AVEC AP PROBATIONt ET PRIVILEGE J>V ROY. 


A 



fonne dugufie àe 
ROTALE cette 








É P I T R E 

envers fe s Sujets à prévenir de fi bonne 
heure , dfins des BtMS fitué^^rejjue 
ûiu Nord de Brmce^ une mdudîe 
qui n attaque encore quune des Pro¬ 
vinces de ce grand Royaume la plus 
Méridionale ? 

Le nom d'Avis de Précaution^ que 
cette Dijjertation porte^ répond d éefi - 
prit de prévoïànce , avec lequel 
votre altesse ROTALLE a fait 
rhonneur au Collège des Médecins de 
Lyon d.e le cenfulter fur la Maladie 
conlagieufe de Marfêille : Honneur 
qui rréen a procuré un infini^ par é"oc^^ 
cafionquil tn a donné de compoferpour 
votre ALTESSE ROTA LE la Dif 
fertation quelle a eu la bonté d'a- 
greér^ - 

Au fil- tôt que feus appris ^ MONSE T 
GNETtR-i par les nouvell es publiques 
les maux que cette cruelle Maladie\ 
faljàit a Marjeîlle , d.ont toute la 
Provence , & le refie d.u: Royaume 
é toit auffi menacé , attentif au dou- 


E P I T R E 

hle engagement de Médecin 0“ 
citoyen , animé de exemple Ù' di^ 
sjele de mes Confrères pour la fanié 
publique , pénétré des oblîgiations 
importantes d^un Mimflére Ji qrand , 
fi utile ^ & fi interejfant d la Patrie'^ 
f entrepris un nouveau genre £ étude 
fur une Maladie dont on n a pas une 
expérience journalière , éP qui de^ 
mandée par confequent une ferîeufè 
préparatio'n , qui ne peut éacquérir 
que par la lecture des Auteurs 
qui en ont. été les témoins , ^ qui 
nous ont laijfé leurs ohfervations^ éP 
leur méthode., 

. f’avois déjà fait Vextraît , l'ai- 
nalyfe^ dr la concordance d un grand 
nombre de traitez. fi?iqulkrs fiir lot 
Pefie^ lorfque Monfieur Philbcrt nous 
informa du fi jet de fin voïage,^iml^ 
le fitisfacHon^MONSEIGNEVR.^ ne 
fentis-je pas de me trouver préparé ^ 
éP infiruit par avance pour répondre 
autant quil étoït en moy au jufie de~ 
a iîj 



■ E P I T R E 

Jtr de votre ALTESSE 
ROTA LE ? Mes foihles t^ilens 
n ont pu^MONSEIGNE'ÜR.fe pro^or- 
tîonner à mon 7^le, 

Cependant f itpprohation qidU a, 
^pplâ h VOTRE ALTESSE 
R 0 T A L E âe donner d cet ouvra¬ 
ge ^ în engage d la fupplier très-hum- 
blernent de permettre en faveur 
du bpen public , ck pour détrui¬ 
re la faujfc confiance qiton pourrait 
donner a nombre de Recettes é‘ 
jautres écrits fans ordre , fans rné-. 

: thoâe , ét Jdîts exactitude ^ui pa- 
■. roiffent tous les jours imprimez,^ & 
qui font infujfifans , amufemem 
înutUes^ quelques-uns même captieux^ 
iér nuifibles ^ que je donne mes foins 
À fon imprefiion fous les glorieux auf- 
picet^ét" fous le Titre trés-refpeétable 
de votre ALTESSE ROTALE , 
puifque éefi pour elle quil a été 
conçu, 

-. frdejtime très - heureux i - 


Ë P I T R E 

MONSEIGNEVR de ce qu^îl me dom^ 
lieu de rendre îcy un te'molgmge fi- 
lemnel de lu-plus profonde 'vénération 
avec luq^uelle je fuis , 

MONSEIGNEUR, 


DE VOTRE ALTESSE ROYALE , 


Le tres-humhîe ^ 
tres-obéijjknt Serviteur 
PESTALOSSI , Médecin 
•^gté^è a Lyon^ 


Tie Lyon 
2.0. janvier e 

1711. 

^ îü) 



Lettre 4e Monfieur PHILBERT, Mé¬ 
decin ordinaire - de SON ALTE'SSE 
ROYALE MONSEIGNEUR le Duc de 
Lorraine, envoyé à Lyon par fon ordre, 
pour y coniulcer le College des Méde¬ 
cins, au fujec de la Pefte de Marfeille. 

A Mon fleur PESTALOSSï , Medecîa 

Agrégé au College de Lyon, 

MONSIEUR» 

Je nay pas manqué a mon arrivée en 
Lorraine de rendre un compte exaÜ à 
SON ALTESSE ROTALE du Xéle 
avec lequel le Collège des Médecins de 
Lyon s"efi porté à luy fournir des înflruc- 
tiens fm la Pefie qui ravage aBuelle^ 
ment la Provence » & de luy faire voir 
la fçavante Dijfertation que vous avé^ 
pris la peine de faire^ choifi par vhre Col¬ 
lege pour écrire le réfultat de Paffemblée 
qui était tenué a ce fujet : Dans laquelle 
DISSERTATION cette terrible mala¬ 
die efl clairement expliquée ^ df on four¬ 
nit a SON ALTESSE ROTALE des 



ffjojens pré/èrvaHfs , d' curatifs, au cas 
que fis Etats eufient le malheur d’en être 

attaque^ 

SON ALTESSE EOTALE fi ta 
ft lire , & en témoigna fin entière fatis» 
faSiion : Elle vit aufii avec plalfir un 
abrégé des chefs ^rinc faux de cette mala¬ 
die , que Âdonfîeur de la Adoniere a écrits 
en Latin, avec un Catalogue des drogms 
& remèdes les plus necejfaires en pa-* 
reil cas» 

Tour moy, je noublieray jamats toutes 
les honëtetez. que f ay reçues de tillufira 
Collège des Àîedecins de Lyon , & en 
particulier de Vous [Monfieur , a quij’ay 
l’honneur d’être avec m profond refpeé» 


MONSIEUR, 

Votre--très-humble & tres-obéifknS 
firviteur FHILBEKT. - 


A Mlrecourt 
3 . Décembre 
^7^o. 


consentement 

DE M ON s I E V R 

LE PRENOSTDES MARCHANDS, 
Erejîdent, & de Mejfieurs les Corn- 
mljiaîres DeputeH^ pour le fait de là 
Santé de la Ville de Lyon. 

N Ous Prefîdens , Sc CommifTaires 
Députez pour le fait de la Santé de 
la Ville Lyon, fçavoir faîfons, que 
Vu la Requête préfentée à la Cham¬ 
bre par Noble Jerome Jean Peftaloffi , 
Docteur en Medecîne , Agrégé au 
Collège de Lyon, & informez du mé¬ 
rité, & de l'utilité de l'Ouvrage, qu'il 
demande la permilîîon de faire impri¬ 
mer fous le titre £ Avis de Precatmon^ècc. 
Avons permis audit Doéleur Peftalofli 
d'en faire faire l'impreffion par tel Im¬ 
primeur qu'il lôuhaittera.Faît à Lyon au 
Bureau de la Santé le z 2,. Janvier 1721. 
Signé , 

Meffire PIERRE ÇHOLIER, 
Ghevalier,Baron d'Albigny, Seigneur de 
Cîbeins , Bully , Mont-Romand , La- 
yeux , & le Breiiîl , Conlèiller du Roy, 
Prefident en la Cour des Monnoyes , 
ScnechaulTée , & Pre/idiai de Lyon, 


Lieutenant Particulîei^, AflèiTeiir Crîmf- 
nelj Prevôx des Marchands, Prefîdent de 
la Santé, JEAN CROPET, Ecuyer Seig¬ 
neur de Saint Romain; & Meffire JRAN- 
PIERRE DE RUOLS , Confeîllers da 
Roy en ladite Cour des Monnoyes, 
SenechaufTée , ôc Preiîdial. 

Noble JEAN-PIERRE DE LA 
MONIERE 5 Dodeur en Médecine ^ 
Agrégé au College de Lyon, Vice-Doyen 
dudit College; Noble JEAN-BAPTISTE 
GOIFFON , auffi Docteur Médecin 
Agrégé au même College , ExconfuL 
Noble CLAUDE TROLLIER , Ex- 
confïiî yTrelbrîer de la Santé. 

Sieurs NICOLAS R U F FI E Rj 
FREDERIC GROS; JACQUES 
B IR OU STE Paine ; PAUL 
ROCHEVALIER 5 JEAN IMBERTj 
JEAN-CLAUDE BLANCHET; 
JOSEPH R E V E R O N Y; JACQUES 
SOUBRY; ANTOINE R O IR E; 
PIERRE DEMADIERES ; PIERRE 
FLACHAT; JEAN CHASSEING ; 
CHARLES ROSSIGNOL ,• CLAUDE 
GRIMOD ; ôc ALEXANDRE 
RENAUD, tous CommîlTaires Députez 
pour le fait de la Santé de la Ville de 
Lyon. 



4 P P KO B A T 10 N. 

J E foulîîgne, Docteur en Méde¬ 
cine , Doyen du Collège des 
Médecins de Lyon , certifie que 
le Traité fur la Pefte,intitulé: 
de Ÿre'cmtion &c, compofé pour 
Son AltefTe Royale Monfeigneur le 
Duc de Lorraine par M.Peftaloffi, 
l’un de nos anciens Doéleurs 
Agrégé au College de ladite Ville, 
a été lu dans nos Afiemblées,avec 
rapplaudifiemenrgénéral, ^ com¬ 
me rimpreflion de cét Ouvrage ne 
peut être que très-utile au Public, 
fay figné avec plaifîr le prefent 
certificat. A Lyon ce 22. Janvier 
1721. 

L E A I. , Boy en da College 
des Docteurs de Lyon* 



A P P RO B A TIO JA, 


J E fouffigné , Doâ;eur en .Medecîne i 
Vice-Doyen du Ck>Uege des Médecins 
de Lyon ^ & Lun des Commiflaires de 
la Chambre de la Santé de cette Ville , 
certifie non-fèulernent avoir lu le livre^ 
intitulé : Avis de Précaution &c. com- 
pofe au fujet de la Pefte , par Monfieur 
Peftaloffi, Docteur en Medecine , Agré¬ 
gé au College de cette dite Ville; 
mais encore que ledit livre a été là 
dans nos affemblées en deux feances où 
j'ay affifté , & été témoin des louanges 
qu'’on a donné à cet ouvrage , dont Lim- 
prefîion ne fcauroit manquer d’être tres- 
titile dans les conjonctures prefentes. 
Ainfi certifié à Lyon le Janvier 1721, 

De la Mo N I B R E 3 

Vice-Doyen du Colle , 


PR ÏFILBGE DV ROT. 


L OUIS par la grâce de Dieu, Roi de Fran¬ 
ce & de Navarre ; A nos amez & féaux 
Confeillers, les Gens rcnans nos Cours de Par¬ 
lement , Maîtres des Requêtes ordinaires de 
^nôcrc Hôtel, Grand Confeil, Prévôt de Paris, 

• Baillffs,Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils, & 
autres nos Jufticiers qu’il appartiendra, Salutî 
.Nôtre bien amé le Sieur B R u Y s E T Libraire 
à Lyon,Nous aïant fait fuplier de luy accorder 
nos Lettres de Permifîîon| pour l’imprelEon 
d’un Livre intitulé Avis de 'Brécaution contre 
la Fefte , Nous avons permis & permettons 
par ces prefentes audit Bruyset de faire im¬ 
primer ledit livre en telle forme,marge, ca- 
raâ:ere,& aiftant de fois que bon luy fembiera, 
& de le vendre,fâirc vendre,& débiter par tout 
nôtre Roïaume pendant le tems de trois années 
confccutives , à compter du jour de la datte 
defdites prefentes. Failbns défenfes'à tons Li¬ 
braires , Imprimeurs , & autres perfonnes de 
quelque qualité & condition qu’elles foient , 
d’en introduire d’impreflîon étrangère dans 
aucun lieu de nôtre obéïflance , à la charge 
que ces prefentes feront cnregiftrées tout au 
long fur le Regiftre de la Communauté des Li¬ 
braires & Imprimeurs de ,Paris , &• ce dans 
trois mois de la datte d’icelles,que l’impreffion 
defdits livres fera faite dans nôtre Roïaume,& 
non ailleurs, en bon papier & en beaux carac- 
t:eres, conformément aux Reglemeas de la Li- 



îsrairîe ; & qu’avant que de l’eXpofet en venté,' 
le manufcric ou imprimé qui aura fcrvi de 
copie à i’impreilîon dudit livre , fera remis 
dans le même état où l’aprobation y aura été 
donnée es mains de nôtre tres-cher & féaJ 
Chevalier Chancelier de France le fieuc 
Dagitesseatt ; & qu’il en fera en fuite remis 
deux exemplaires dans nôtre Bibliothèque pu¬ 
blique , un dans celle de nôtre Château du 
louvre , & un dans celle de nôtre très - cher 
féal Chevalier Chancelier de France le fieuc 
D A G U E s s E A tt; lé tout à peine de nullité 
des prefentes ; Du contenu defqueiles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir l’Expo- 
fant ou fes a'ians caufe, pleinement & paifible- 
ment, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement. 'Voulons qu’à la 
copie defdites prefentes qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à la fin 
dudit livre , foy foy ajoutée comme à Totl- 
ginal 5 Commandons au prémicr nôtre Huif- 
fier ou Sergent de faire|pour l’execution d’icelle 
tout aéle requis & néceflaire, fans demander 
autre parmiffion , & nonobftant clameur de 
Haro,charte Normande & Lettre à ce contrai¬ 
re ; Car tel cft nôtre plaifîr. Donné à Paris le 
fixiéme jour du mois de Février l'an de grâce 
mil fept cent vingt-un , & de nôtre régné le 
fixiéme. 

PAR LE ROY en Ton Confeil, 

N O B I. E T. 

^egifiré fur îsReglfire 7F. de la. Communauté 



Ües Ltbra'res ^ Imprîmet/rs de Tans page é9h 
N®. 745 >. confermement au Reglement & 
tamment a l'Arrêt du Cenfeil du i^.Aetit i7^5* 
A Taris le 6. Février ijii, 

G. MARTI N, Ajolnt dn Syttàic» 
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DISCOV'RS preltminjtr e. 

'Attention pnndpar€*^^|^ 
l'on a dans cet Ouvrage , a été 
de mettre la Pratique de la 
Pefté en réglé , elle qui femblç/. 41'en 
garder, & n'en fouffrir aucune. On a 
tâché d'établir des principes généraux 
en raiïèmblant dans uii ordre net , fa¬ 
cile, inftruétif, & méthodique tout ce 
qui fe trouve difperfé par lambeaux , 








i Avis de Précaution 
dans les differents Auteurs tant anciens^ 
que modernes, qui ont obfervé l"un unè 
chofe , & Pautre une autre. Sans avoir 
rien négligé de la partie Théorique , on 
s"eft attaché encor plus particulièrement 
à la pratique, & dans cette vuë on penfe 
n^’avoir rien oublié pour le dénombre¬ 
ment cxââ: des lignes tant diagnoftics 
que pronoftics fî necelïàîres à tous ceux 
qui veulent s^emploier utilement an fer- 
vice de ces fortes de malades. 

Ceft une erreur populairej& un abus 
grofïier de croire qu’il y ait des fecrcts' 
univerfcls contre cette maladie. Le 
grand fccfet dans celle-cy comme dans 
toutes 5 ç’eft- la nréthode : Elle confifte 
cette méthode en d’art de connoître le 
mal par fès effets , par Tes accidents , ou 
fés "figues 5 de juger de fès differentes 
' cîrcbnftances , de prendre là deffus les 
indications & les voyes les plus juftes, 
& enfin de les remplir par les moiens 
connus aux Médecins. 

Pàr exemple les fpécifiques connus 
contre la Pefle font les Alexithéres ôç les 
Béfbardiques : On les donne fbuvent 
dans les pais froids du Nord à l’efprit 
du yin j dans les pais tempérés comme 


Contre laPësts, y 

ie nôtre au vinaigre , au jus de citron, aii 
vin blanc & femblables ; & dans, les pais 
chauds on ne doit emploier que les plus 
doux,quoyque corrigés par le vînaîgre,oiî 
par les-autres acîdesj& toûjours les méfîi- 
rer à la nature du mal, à ion période j, 
à la perlonnca au Icxe, à Page^ au temps* 
à la laifôn , & aux^autres circonftances j 
iôuventefoîs même on eft abfblumènc 
obligés de s^’en abftenir. Qui peut être 
capable de ces attentions * fînon ie 
Médecin Méthodique ? 

Les anciens fè font au0i trompes 
quand ils ont crû , que pendant la durée 
de la Pefte toutes les autres maladies 
dirparoilTent, que celle-cy eft jaloufe * 
& qu'elle veut dominer toute feule : Il 
eft plus raifonnable de penfèr, que tou¬ 
tes les maladies arrivent à ceux qui y 
font difpofés en temps de Pefte, comme 
dans un autre : Mais dans ce temps à la 
vérité la Pefte eft prédominante , fou 
funefte levain s'aftbcîe avec les levains 
particuliers des autres maladies , & par 
fa fuperiotité le levain peftîlentiel les 
couvre ôc les déguife. 

C'eft pour cela que chacun a la Pefte 
avec la maladie qu’il auroit pû avoir^ 
A ij 
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AinjS la Pefte eft à Tun avec difenterie 5' 
à Pautre ayec inflammation de poitrine , 
à celiiy-cy avec phrénefîe , à celuy-ia 
avec apoplexie ou léthargie 3 à un autre 
avec eiquinancie &c. Parce que la dif- 
pofition étant dans les fujets à ces fortes 
de maladies j'il ne manque , qu^’un 
appareil fiiffifant, que la Pefte fufeite, 
& détermine , avec le droit de dominer 
fur le tour. CV,ft ce qui ' fait naître ces 
monftres de complications inconnues de 
flmptomes contraires qui donnent tant 
de terreur & tant de difficulté à furmon- 
ter 3 pour ne pas dire d'impoffibilité. 

On croiroit par les variations de cette 
maladie 3 par fes complications bifarres 3 
& par toutes les diflerentes manières 3 
dont elle" fe produit, qu^il faudroit autant 
de ^néthodes differentes , & qu"il feroit 
même necefîaire de déveloper la nature 
du corpufculc 3 de Pinfiniment petit 3 ou 
de Patome pour aînfl dire ; en un mof 
de reconnoître fa caufe dans le point 
phyfique 3 avant que de Patraquer. par. 
des^ remedes 3 parce que Pon fuppolè 
fauffement , que la caille doit varier 
comme les accidents du mal. Cependant 
il faut convenir 3 que tout ce qui eft 
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Pefte par communication dépend d’un 
même principe en général , & d'une 
même caafe , c'eft-à-dirc d'un poifon 
étranger ; que fa. nature peut être la 
même ; que toutes Tes variations peuvent 
ne venir , que de la modification de ce 
principe avec les difpofitions particuliè¬ 
res de chaque fujet, des autres afièra- 
blagesde parties , que nous nommons en 
termes de l'école des combînaiions , qui 
dépendent auffi de l'airdes failons a Scc. 
& enfin que cette caufe peut être atta¬ 
quée par une même méthode , & guerîe 
prefque par un même genre deremedes , 
qui font les fiidorifiques mefurés méfiés 
aux acides. - 

De même qui croiroit, que cette au¬ 
tre maladie venue du commerce impur 
des Européens avec les femmes Indien¬ 
nes , ÔC tranfplantée en Europeà voir les 
differents accidents par lefquels elle atta¬ 
que les uns-ou les autres j gonflement 
aux os J & carie , endurciffement aux 
glandes, ulcération aux chairs , racour- 
clfTement aux tendons, douleurs, furdité, 
perte de vûë & d’ouie , taches fur la 
peau & autres , qui croiroit dis-je , 
qu'une feule çouche d'onclion. naercUr 

À iij 
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î:îelle fut capable d'emporcer tout à la 
fois cerce mulckude d'accidents , quand 
même ils feL-olènt tous réunis dans un 
feul fujet. Si la juftice de Dieu a lailîe 
introduire dans le monde cette lionteufe 
maladie en punition de les libertinages > 
fa bonté a permî que l'on ait découvert 
par i’experience Ton antidote unique , le 
mercure. 

Yèuî-on un autre exemple aulïi fen- 
£ble 5 & encor plus commun.? Dans 
les fièvres intermittentes double-tierces , 
ou tierces , nous voyons tous le jours 
des malades qui pendant tout l'accès 
ibiiffrent des délires , d'autres des op- 
preffions de poitrine , d''autrcs des cra¬ 
chements de fang , d'autres des foiblelîes 
de cœur à faire tout craindre ^d'autres des 
douleurs violentes , Ôc d'autres enfin j 
d'autres accidents qui paroilfent deman¬ 
der chacun un traitement particulier j 
cependant convaincus , que ce ne font 
que les accidents de la fièvre , nous don¬ 
nons un feul remede contre tous ces 
differents maux qui cft le KîiiKina , & 
la fièvre arrêtée qui étoit la maladie effen- 
tielle 5 tous les autres fimptomes dif. 
paroi ffent a 8 c par un même remede. 
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réitéré l'on guérit le déliré , la défFail- 
lance , le crachement de fang & les 
douleurs périodiques &c. 

La Pefte comme il fera expliqué dé¬ 
pend d'un levain au0î prompt à fe déga¬ 
ger qu'à pénétrer,, elle parvient quelque¬ 
fois en deux heures à fa crîfe , & 
parcourt fes temps avec tant de rapidité 
qu'elle lemble commencer par où l®s au¬ 
tres maladies finiflent. L'expérience nous 
montre aufîî , qu'il fufSt d'aider par la 
tranf^ratTorr, da fbrde de ce ferment fub- 
til, & que fous quelque apparcnce,qu'il 
fe montre,çétte maniéré de le chaffer eft 
toujours la même ôc invariable , pour- 
veu qu'on ait égard aux accidents les 
plus forts-. 

En effet cette maladie étonante peut 
fe guérir par la tranfpiration , par les 
fueurs J & par les éruptions., & quoyque 
rien ne foi t fi difficile en Medecine , que 
de provoquer la fueur artificiellement 
dans un corps , qui n'y feroît pas dif- 
pofé 5 ce qu'il y a encor de confolant > 
fi cela peut fe dire de la Pefte , c'eft- 
qu'elle dîfpof^ le corps par elle-même 
éc par la nature de fon levain , à cette 
crife , & que pour peu qu'on y aide là 
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fueur vient aifément, quelquefois même 
plus abondante qu^’il ne faudroît ; Mais 
cette fueur quelque heureufe & quel¬ 
que réglée qifelle puifle être., ne fçau- 
roit guérir une Pefte compliquée d’aü- 
tres maux , ou d'accidents infurmonta- 
bles. 

Pour fe garentir de cet ennemi dan¬ 
gereux dès qu'il vient par communica¬ 
tion 3 que l'on rompe tout commerce, 
pu que l'on fuive le confèil des trois 
adverbes. 

tria tabific^m pellunt aàverblaPeflem^, 
\Mox 3 Longe , 'Tarde cède recede redu 

Pour fuir de la Pefte le dard , 

Parts toft 3 va loin , & reviens tard. 

L'on fçait que le préjugé & la pré¬ 
vention donnent à chacun de l'horreur 
de cette maladie , parce qu'on la regarde 
comme ladifpofttion kitne mort certaine: 
De maniéré que plufteurs Confefteurs, 
Médecins , Chirurgiens & autres éprou¬ 
vent une répugnance înfurmontable à l'a- 
prochc des maladesjrepugnance tres-per- 
. nicieufe au bien public j de contraire ail 
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bon ordre, c’eft pourquoy bon a tâché de 
faire fentir , que poarveu qu'on ufe de 
certains préfcrvatifs , on^peut éviter le 
mal , ou éviter les difpohtions qui le 
rendent compliqué , 5 c s'en guérir aifé- 
menc. 

L'homme bien raiTuré fur cette crain¬ 
te J outre que là confiance luy fervira 
d'un bon préfervatif , il s'expolèra auflî 
plus hardiment, à lècourir les malades , 
& remplira plus - utilement fes devoirs , 
ainfi que vient de le faire dans Marlêîlle 
le célébré Monfîeur Chicoyneau ProfeC- 
leur en Medecine , & Chancelier de 
l'Unîverfité de Montpeliierj qui a poulie 
la charité, &c l'interpîdité jufqu'à s'alîeoir 
fur le lit des malades , dont il manioit 
les Bubons , comme des tumeurs non 
fufpeétes. Monfîeur Deidier Profefîèur 
de la même Unîverfîté , & Monfîeur 
Verny n'ont pas eu moins de zéle, 5 c mé¬ 
ritent qu'on leur rende la même jiiftice. 

On a joint dans ce traité à la connoîf- 
fancc du mal & de fès.accidents aquife 
par les lignes , 6c à l'idée curative fondée 
lur les indications les plus jufbes , des 
exemples de traitement en general , 
dans les circonftances particulières avec 
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des raodelles de formules pour fatîsfaire 
aux differents cas Sc aux differentes 
complications. 

L^’on a aufli montré dans l’ufage des 
remedes les plus aprouvés en quoy ils 
peuvent être contraires par raport à 
certains fujets , & à certaines circonftan- 
ces 5 & dans la pluralité de ceux qui font 
prefque équivalents, on a diftingué les 
cas aufquels les uns font préférables 
aux autres. On a encor pour plus grande 
utilité joint un catalogue général de 
remedes fîmples de-'ecmpofés quî^-efl le 
recueuil de tout ce que les Auteurs les 
plus expérimentés ont employé en dif¬ 
ferentes occafions , de pareille maladie , 
en attendant que Meneurs les Profeffeurs 
de Montpellier députés par la Cour à 
Marfeille communiquent au public leur 
pratique & leurs obfervations qui fervi- 
ront de réglé certaine. 

Quant à la diftribution de Pouvrage , 
on s eft d’abord propofé la refblutîon de 
trois queftîons effentielles , à fçavoir , 
1. Si la maladie contagîeufe de Marfeille 
peut fe communiquer en differentes 
Villes & Provinces de France. 2.. Sup- 
pofé la poflîbiîité de fà communication a 
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quels en font les moiens préfcrvatifs , ÔC ^ 

3. quels font les curatifs. 

. Pour fatisfaire à ces trois queftîons , . ^ 

on a divifé tout le difcours en deux par- 

. T . . I /*■ . bucioD 

ties. La première. contient la Theônc ^je tout 
de la Pelle en trois articles ^ dont le pre- Touvra- 
mier ell une hilloire 3 ou relation fideile SP' 
de la maladie contagicule de Marleille. 

Le fécond article décide la première 
queftion intérelïante , fi la communica¬ 
tion de la maladie de Marleille eft à 
craindre , en expliquant les fources de la 
communication generale-en trois points. 

I. Par Pair. z. Par la fréquentation. 3 , 

Par les marchandifes. Le troifiéme arti¬ 
cle contient le Tableau de la Pelle divilé 
en dix points : au premier fa defcriptîon , 
qui tient lieu de définition ; au fécond 
là caùlè 3 & fon liège ; au troifiéme la 
communication particulière , la route ^ 
de fes effets ; au quatrième fes différen¬ 
ces , au cinquième point fc voit un dé¬ 
nombrement fuivi des fimptomes inter¬ 
nes J ou lignes diagnollîcs de Pelle , 
fes variations , fes lignes variés , 
fes lignes ordinaires , lignes équi¬ 
voques , lignes comme Pon ell frape 
de Pelle , lignes dans les moribonds ^ 
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figues fur les‘ cadavres , différence entre 
le venin dans le corps vivant , ou dans 
le corps mort &c. . au fixiénàe point les 
figues'diagnoftics , des fimptomes exter¬ 
nes 5 ou des accidents peftilentiels , qui 
font les bubons , charbons , epinictides , 
exanthèmes &c. au feptiéme point font 
décrits les figues prognoftics des fimpto- 
mes externes ; dans le neuvième point fe¬ 
ront raportès les figues tirés des obferva- 
tions faîtes dans les ouvertures de cada¬ 
vres, & du fuccès des remedesjle dixiéme 
point examine sdl y a des remèdes contre 
la pefte , & décide affirmativement que 
Dieu en a établi par fa mifericorde con¬ 
tre cette maladie , pour ne pas expofer 
l’homme au défefpoîr. 

La fécondé partie de l’Ouvrage con¬ 
tient la pratique de la pefte en deux ar¬ 
ticles ; le premier eft des raokns préier- 
vadfs traités en deux points i r. Des 
rcmedes pour l’air ; De la préparation 
des corps. Le fécond article enferme les 
moîens curatifs en quatre points; i. Les 
Indications, &' les inftruments de la gué- 
rîfbn en general, a-Exemple de traitement 
general. 3, Pratique des fimptomes inter¬ 
nes chacun en particulier. 4.Pratique des 
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fîmptomes externes , bubons , char¬ 
bons , Scc. 

Tel eft l’ordre , qui a été fuivî dans ce 
petit Ouvragc^petit par fon voliimej mais 
on ofe le, dire , conhderable par tout ce 
qu’il renferme en racourci. Chacun ii’a 
pas une Biblioteque pour fouiller les Au¬ 
teurs originaux J dans un temps de ca¬ 
lamité J de trouble & de defolatipn , l’on 
n’a pas même le loilîr de iiré ^ ni la tran¬ 
quillité neceflairej on a donc voulu épar¬ 
gner la peine demenager le tcms d’autruy; 
d’ailleurs les Auteurs qui ont éçrît,n’ont 
raporfé que fuivanc les événements parti¬ 
culiers , l’un a dit que la pluralité des 
charbons étoit falutaire , liautre dange- 
reule : l’un a remarqué que l’hemorragie 
étoit une crile favorable,l’autre mortelle: 
leur Théorie , Sc leur pratique ne font 
pas moins differentes. Ainfi l’on croit 
d’avoir rendu un fèrvice utile au public 
d’avoir developé 3 raffemblé & concilié 
toutes les notions , qui peuvent fe ^'er 
d’une longue Icéture ., & d’y avoir joint 
les réflexioiis,que la mécanique du corps, 
la pratique , &c l’exercice de la Médecine 
enfeignent. 
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PREMIERE PARTIE. 

, Theorîe âe Pejî:e\ 

ARTICLE PREMIER. 

mjloire de la maladie de Adarfeille, > 

U N vaifïeau chargé de marcliandi-, 
fes achettées de plufieurs caravan- 
nes venues des endroits infecbs du Levant, 
partir au commencement de hécé dernier 
dés, ports de cette contrée. Pendant fa 
route de là à Ligourne il mourut fur ce 
vailTeau fèpt hommes en très peu de jours 
avec des bubons & des charbons, ^uc 
le Chirurgien de Ligourne atrefta dans le 
certificat qudl donna au même Capi¬ 
taine fur le fimple raport qui luy en 
fut fait, avoir été des fimptomes peftî- 
lentiels. De Ligourne à Marlèille trois 
hommes moururent à bord encore du 
îiiême mal. 

Le VaîlTcau ôc l’Equipage , après quel¬ 
ques jours de quarenteîne , entrèrent 
dans les Infirmeries de cette malheureulc 
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Ville 5 pour, y étaller les marchandiles ; 
i^ais les Porte-faix ou Mathelots , q^ui les 
remuèrent, ôi qui en ouvrirent les balles, 
furent d'abord faifîs de quelques maux 
de cœur , & de vorriîflements : Il leur 
furvînt auffi des charbons , &c des bubons 
aux aines, &: la mort deux jours apres. 
On lailTa alors les marchandifcs fans y 
toucherj cependant quelques pièces d'in¬ 
dienne , ou de moLilîeline fortîes des In¬ 
firmeries par contrebande firent éclorre 
le mal dans la ville : car un jeune garçon 
de quinze ans , dont le pere avoir une de 
ces pièces dans fa maifon, fut le premier 
attaque , & mourut en peu de jours avec 
les accidents cy-defius. Il fut ainfi attefté 
fiir le raport du genre de mort fait, ÔC 
porté aux Confuls par les Médecins & 
Chirurgiens qui l'avoîent affilié. 

Le mal ne s'étendit pourtant pas d'a¬ 
bord , au contraire il parut pendant quel¬ 
ques jours affbupi, ou éteint : mais en¬ 
viron huit jours après , c'cft-à-dîre le 24,' 
Juillet de la prefente année 1720. La 
rué où s'étoient retirés les contrebandiers 
des infirmeries fe trouva tellement infec¬ 
tée de ce mal, que dans, i'efpace de deux 
jours il y mourut dix perfonnes avec des 
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charbons, &c des bubons , n’ayaiit e'té 
malades chacun , c^ue heures tout 
au plus. 

Depuis ce temps lancette ruë, qui étoît 
des plus fournies de petit peuple , eft 
devenue* deferte par la mortalité', & fi 
quelques-uns ont ' pu s'en garentir , ce 
n’a été, que par la fuite -, mais en portant 
ailleurs l'infeétion , & le mal. De forte 
que la maladie a commencé d'attaquer , 
& de faire mourir indifféremment tout le 
monde , foit par les marchandifes de ce 
vaiffeaii éparfes dans la ville , foit par les 
fuiards de la première ruë infeélée , qui' 
fè font répendus dans tous les quartiers 
de la ville. On commença auffi deflors 
à regarder ce mal comme une véritable 
Pcfte^à raifon de (z brièveté, de là conta¬ 
gion 3 & de fes fimptomes. 

En effet c'eft une maladie fort courte 
puifque plufieurs en font morts fans au¬ 
cun avant-coureur , de fubitement j plu¬ 
fieurs periffoienr le troifiéme jour ; peu 
alloient jufques au cinquième , qui 
' étoit la fin ordinaire de leur courfe^ ; 

1 très peu gueriffoient fur tout de ceux, 
qui avoient des charbons ôc des exan¬ 
thèmes noirs , ou livides , & ceux qui 
avoient 
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avoîeiit le bon-heur de pafler le- terme 
de cinq jours pouvoient efperer-là gue- 
rifon. 

C’eft une maladie très contagièufê , 
puîi'que aucun ne s^eft aîllitté dans une 
maifon fans être fuivî d^’un autre , & de 
toute la famille 3 & cela le même jour, 
ou le lendemain j de forte qu'une.famille 
dé fix on fept perfônes reftoit entière¬ 
ment eteinte dans une fèmaiiie. Enfin le 
mal a fait tant de progrès , que l'on a- 
conipté plus de quarante mille morts dans 
l'enceinte de cette ville en moins de trois 
mois, fans ceux qui y meurent conti¬ 
nuellement.. 

Les fîmptomes de ce crliel mal etoienr 
au commencement des frifîbns plus ou 
moins grandsjfaivis bientôt après de;maux. 
de cœiir, de vomiflèments &.d'un grand 
abbatement accompagné 'd'une violente; 
douleur de tête.: Si les. malades ne niou- 
roîent pas -le même jour, il leur fur- 
venoit des bubons aux aines fous les 
aifièiles , aux . parotides , des char¬ 
bons. des. puftules malignes. &: des: 
exanchémeSjbu taches noîr'eSi .pourprées, • 
&c. :Ces.. derniers: accidems étôient mor-. 
£els, k la.xefëiivêrdei bubons ,-dont l'ilfue; 

' B.. 
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pas toujours été fimdle. 

Ces tumeurs veiioient difficilement k 
fupuration » & leur fin ordinaire êtoit la 
réiolutîon ou là délitefcence iàns que 
pour cela il fiirvint rien de plus fâcheux 
aux malades : D’autres fois ces mêmes, 
tumeurs fe font endurcies fans les in¬ 
commoder non plus., 

Piüfieurs malades ont eu la langue , & 
î;a; boiiclie- blanch.es, remplies.d’une hu¬ 
mour épaifie fans altération , excepté un 
petit nombre.. Le ventre, *étoit libre aux 
ims, ( 3 c ferré aux autres : Prefque tous 
ceux qui ont eu la^iarrhée,. ou l’iiemor- 
lâgîe ont péri.. Le pouls étoit aux uns 
plein, élevé , fréquent taux autres fré- 
«qaenr 5 ferré , ôc petit , ou concentré.. 
Le vomifièment , les maux de coeur con-. 
tînuels , & les maux de tête ont été des; 
jSmpromes înieparables. Quelques-uns 
font morts en ' deux ou trois jours dans 
des afibupifièments profonds , ôc d’autres 
dans, des phrénefies outrées. Les uns ont 
fait des vers par le bas , ou par le haut , 
êc d’amres point. L’^ouverture des cada¬ 
vres n’a' montré que quelquefois des 
înjjammatîons gaiigténeuiès dans les en- 
ts3dll.es.. Les. pl'us fufceptibies-&.c;e mal 
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ont été les enfants & les femmes fur tout 
enceintes , lefquelles une fois attaquées 
n'ont jamais manqué de fe blelïer Ôc 
mourir tôt après. 

Cette maladie après avoir duré envi¬ 
ron trois mois de cette force eft devenue 
enfuite plus traitable, & nombre de ma¬ 
lades 5 ont commencé de guérir par lat 
fuppuration des bubons. Il nous eft aufîi, 
revenu par les lettres de Prqvence, que 
la maladie qui s'eft communiquée à Aix y 
joue un roolle difterent de celuy de A^lar- 
feille, qui n'eft pas moins tragique, puîl^ 
que le-mal les faifît'^'abord par une vive 
douleur de tête , fuivie d'une apparitioii 
de bubons, un dévoiement, ôc une phré- 
nefte des plus violentes , après quoy ils 
meurent, & le tout fe pafte en très peu. 
de temps. Cette relation a été pdlè pref^ 
que de mot-à mot fur une lettre bien dé¬ 
taillée écrite par un Médecin habile de 
Marfeille même» 
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ARTICLE SECOND. 

si communieMîon de lumuludiede 

Murfellie ejî k crmndre^ 

T Out ce que Pbn vient de réciter fuc 
la maladie de MaiTeille porte un ca- 
radbere de pefte trop marqué pour mé¬ 
prendre 3 puifque il^ confie que c^eft iiii 
mal contagieux^ très prompt, & mortel, 
& quai cft accompagné des fîmptomos or¬ 
dinaires , & propres à la. pefte entre aiii* 
très bubons 5 charlsons ,.&c;. 

Gela pôle comme un principe certain-.,. 
dont le fait n’eft que trop avéré , la couc 
fèquence de fa communicatioa eft indtb- 
bitable 3. & pour juger dit rifque des au¬ 
tres Villes 3 & Provinces de, France 3 il 
fuifit de Gonftderer par combien de 
moiens cette communication, peut fe fai¬ 
re s de fî quelqu'^un a liéuv 
•iffrois Elle n"eft faîfable cette communfea- 
fources ^on 3 que par trois moiens.. i. Par Pair, 
de CO? 2,. Par la fréquentation des créatures vU 
SSa '^sntes. J,. Par le tranfport des effetSjhar- 
geae? «ieS ajOm iii.£u:cl3jtndUea. infedes. Ce, foni: 

rfllci. 
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î-es fburces de la coramiinicatfon gene- 
ralle quieft de Ville à VilIe,ou de Provins 
ce à Province , parce que il y en a une 
plus particulière d'hopirae a homme;>dont: 
il fera parlé dans la fuite^ 
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CoînmumcMîO-n^i^r rair^ 

L 'Air eft à l'homme une nouniturt’ 
fubtile , pure , néceflaire , & réelle^, 
quoyque fans la participation des fens j, 
Elle eft commune à tous les hommes. 
C’eft par la refpiratîon , que nous rece¬ 
vons cette nourriture inviiîble. Le be- 
foin des aliments eft conditionel, la ne- 
.celïité de Pair eft abfoluë. La nourriture 
prife des aliments eft interrompue par de 
longs intervalles j. celle de Pair eft conti¬ 
nuelle. On peut fe palier ablblument des 
aliments pour un temps 5 on ne fçaurok 
Je pafler de Pair un feu! înftant. Fortunius 
Licetus a fait un volume in fol. des Ob- 
fèrvatîons de ceux , qui- ont long-temps, 
vécu lans aliments ,* On n^’a jamais obfer>- 
]gé i^qu'uo homme air pu. vivre ians aîiv 
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Mais que deviendra donc Phomme inFor- 
tune, fi cette nourriture fi abfblament né- 
ceifaire , fi generalle , & qui doit être fi 
pure , devient une fource de poîfbn , & 
dfinfedtion mortelle f La trîftc nécefSté 
d^avaller une caufe de mort pour s^’empê- 
clicr de mourir , & de s^empoifoner pour 
vivre. 

Rafiurons nous pour le coup , on né 
voit pas certainement , qu'il y ait rien à 
craindre pour cette maladie du côté de 
Pair : la preuve en eft facile. Le vaifleau . 
a porté la pelle dans Marfeiîle : la con¬ 
trebande Ly a établie : la même contre¬ 
bande l'a tranlportc de Marfeiîle aux en¬ 
virons , ou ce que la contrebande n'a pas 
fait, la fréquentation des gens a pu le 
faire. Ainfi cette pelle, n'ell point venue 
par l'air , elle n'Cll pas originairement 
dans l'air , & il n'y a aucun danger de 
communication par cette Iburcc, fur tout 
T^ans un élognement confiderable t ce 
qui cil un grand point. Lorlque la Pelle 
ell dans l'air les oilèaux pallants fuient 
& les domellîques mcurent.Dîemcrbroecb 
dît que dans la pelle de Nimegue les 
oilèaux mouroient dans leur cage deux 
ou trois jours avant qu'elle attaquât les 
perfonnes* 
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Lorfque on parle de la pefte ckns ^àîiv 
on n’enccnd pas d^’inilnucr de faulîes 
idéesX'’air eft incorrupdble enluy même» 
comme beau qui font deux éléments (t 
néccflTairés à la vie des animaux : ce n’eft 
que par les matières qui mêlent, ce 
n'efl: que par un mélange étranger , que 
baîr peut fe trouver altéré, & ce mêlau- 
ge Pair eft capable de le chafter luy mê¬ 
me , quand il a fou mouvement libre,. 
De même quXn dégorgement d^étang », 
ou de marais bourbcux,quî falit &. trou¬ 
ble beau pure d'iune rivîere,eft enfin mon- 
difié au bout dftin, certain temps par les 
. nouvelles eaux , que le courant de cette: 
rivière y conduit ; c^’eft pour cela qu^itT 
vent de Nord un peu fort, ôc. de durée 
donne du mouvement aux matières étran¬ 
gères , que bair contient dans les- pores », 
& quoyque dans le commencemeiît il les 
excite par accident à un plus grand defbr- 
dre , & à baugmentation. du mal il les; 
affoibiît pourtant êc les diiïîpe entière¬ 
ment a la longue. Ainirbien loin de croi-- 
re que bair puifle jamais être en luy mê-- 
me la caufe du mal , il en eft le remede 
e'eft pour cela; qu^’au bout d^ün certaint 
tempsiê venin. s^aftQiblit»,&.la pefte cefle^ 



24 Avis DE Precautioüi 

QLmiid même Pon craindroit, que les 
cadavres de Marfcilie', n'eulïent chargé 
d'’uii principe d'infeétion , un air pur 
avant Tarrivée de ce mal , il eft aifé de 
détruire cette terreur par ^expérience du 
contraire : Car fi Pair devenu infect par 
un mélange, étanger-avoir pu tranfporter 
ailleurs le principe de la maladie i elle 
feroît déjà répandrié dans cous les en¬ 
droits 5 ou ce même air auroit été' poulie 
par les vents , ce qui n^eft pas arrivé 
puifque dans tous les lieux , où la con¬ 
tagion de Marlèille s^eft écartée , ce n'a 
été précifemenc que, par les gens ^ oii' 
par les marchandifes » aînfi- que toutes 
les nouvelles nous l'ont appris. D'ailleurs 
cette apprehention devrait encor s'afFoi- 
blir tous les jours à l'approche de l'hy- 
yer ;Puirque le froid peut à la vérité , 
irriter'la maladie là" où elle eft déjà.4 
■mais il l'empêche de-s'écarter par Ic^ 
canal d.e l'air ^ & il la détruit même à la, _ 
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communicationles Créatures^ 

Qlla maladie particulière dans un 
Ohomme dérange toute Pœconnomîe 
de Ton corps y la maladie generalle , & 
contagîeufe renverie entièrement, l’ordre 
politique 5 & ruine la fbeieté civile. Les 
îreres mêmes Ce fuyent j le pere ne voie 
fès propres enfants qu’avec peine ; 
l’homme à qui Dieu a créé la femme 
pour compagne ,eft obligé de l’éviter , 
malgré le fecret penchant j que les puif- . 
lants attraits d,e cette belle moitié de 
luy-même aiguillone : La femme ingratte 
envers celuy de la côte duquel elle a été 
formée r, s’en éloigne & le fuit : Les plus 
forts liens de la nature , & du fang font 
defunis , quel bouleverlèment d’ordre , 
quelles horreurs ! La confervation de 
foy-même 3 & l’amour de la vie font au 
deflus de tout. 

- Et en effet l’on doit craindre la Com¬ 
munication de la Pefte par ' la fréquenta¬ 
tion des créatures en toute faifon j Sc en 
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tout lieu 5 non feulement par les dégui- 
fements & les tromperies des hommes , 
qui veulent paffer furtivement-d'une 
Ville 5 d'une Province , ou d'un état 
• d^ns un autre .4 mais encor par la fuite 
des animaux. Un chien peut porter la 
Pefte J un chat s & un oifeau de même , 
dont il fe voit des exemples dans les 
hiftoires particulières dés contagions 
pafTces. 

Miftoi- Ingraffias; . raconte , qu'à ; Milan un 
Sacrîftain tira de; derrière un vieux coffre 
de la Sacriftie une corde , qui avoir fei vi 
à l'enterrement des' Peftiferés dans une 
Pefte éteinte depuis vingt cinq ans. Ce 
Sacriftaîn en mourut après avoir cora- 
muniqué une. doiuagbn -5 qui fit périr 
cinquante niifle'pèrfonnes. ' ■ 

Le Reverend Pere Kircher ;(.4 j dît 
que le portier dé Jefuîtes de Rome reçut 
la Pefte d'un chien à qui il avoit donne 
Un coup ' de pied. . Le mêmC'rapporte 
qu'un corbeau peftiferé votant ' tomba 
mort au milieu - d’une place -d'une ville 
d’Italie 5 ou une troupe d'enfants qui 
badînoîent le prirent , & après en avoir 

« Kircher dans fon traité de Pefte chap. 4. 
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Fait long-temps leur joiiet , ils éh arira- 
cherent chacun une plume 3 qu'ils em^ 
portèrent chés leurs parents avec la Pelle 
qui defola cette Ville. 

'Orengius raconte , qu'un chat dans 
tin monaftere de filles , s'alla coucher 
fur le lit d'une Religieule 3 où il mit la 
Pelle 3 dont elle mourut. 

Ce que rapporte Mercurîâl ell encor 
plus fingulîer , que des mouches Ibrtîes 
de maifons înfedes , où elles s'éroient 
arrêtées fur le corps des malades ^ oii 
fur leurs hardes , portèrent la Pelle dans 
d'autres maifons faînes 3 ôc bien gardéeSi, 
en le repofànt fur le pain 3 ou autres 
choies à manger. 

La conclufîon de tout cela ell que la 
communication de la Pelle ell fort à 
craindre par les créatures. 


TROISIE^ME point. 

Communieûi^tionŸ^^r les murehmdifes» 

Q liant au tranfport des habits 5 har¬ 
des 3 ou marchandilès3 c'cll le point 
4e piUs dangereux. Les habits d’un po^ 
C îj 
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lier d'étain peftiferé donnèrent la Pefte 
k Touloufe ( ) en 1607. Les habits 

d'un foldat Polonoîs la communiquèrent 
dans nôtre ville de. Lyon eij iéz8. La 
contrebande des raarchandîfes vient de 
la mettre dans MaiTeille 3 & aux envi¬ 
rons : Quelle eft la Ville qui peut s'affii- 
rer d'en être exempte, fans une police 
très exaéte , & très rigoureufe , & par 
delîus cela fans une proteétîon par¬ 
ticulière de la providence divine ? 
Tandis qu'il y aura quelque part des 
marchandifes infc< 5 tes 5 l'on doit crain¬ 
dre toûjoLirs 6 c par tout , âpres avoir vu 
cette terrible Pelle le renouveller au 
bout de vingt-cinq ans, par une corde 
oubliée derrière un pofrre. il eft donc 
railbnnable d'apprehender long-temps 
la maladie contagicule de Marlèîlle : 
Mais que l'on ôte toute communication, 
on coupera la racine du mal. Il ne 
fnlEt pas pour ôter cette communication 
d'empêcher le palFage aux hommes , Ôc 
d'interdire le commerce des marchan- 
difes 3 il faut encor tirer fur tous les 

i Labadie Chirurgien de Touloufs traite de 
Pefte parc. 2. chap. u 
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chiens vagabonds *» qui peuvent venir 
des endroits où eft la Pelle , & la trans¬ 
porter bien loing. 

Puîfque le danger de cette maladie 
eft évident 5 la Prudence veut que Pon 
cherche tous les moyens les plus éprou¬ 
vés pour s'’en defFendre : Mais avant que 
d’en entreprendre le détail, il eft ne- 
ceftairede donner une idée jufte de la 
Pefte en general, & par confequent de 
rapporter avec exaétitude fa defeription , 
fa caufe , fes différences , fes lirapto-!' 
mes, &c. 



ARTICLE TROISIE’ME, 


‘Ta^hleau de la Fefie, 
PREMIER POINT. 

■ Sa defcrîftîon, 

I L eft ablblument necelïàîre de con- 
noître Pennemi, que Pon veut atta¬ 
quer, La Pefte donc conlîderée morale¬ 
ment eft un fléau de Dieu 5 ceux qui ont 
le malheur de Péprouver ne fçauroient 
C iij 
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en difconvenir : Confiderée en elle mê¬ 
me comme caufe produârive , externe, 
qu'elle parte d’un principe animé , ou 
inanimé , c’eft un agent fubtîl , prompt, 
contagieux , 6c mortel, de même qu’un 
poifon : Confiderée enfin pathologi¬ 
quement, c’eft-à-dire comme maladie , 
elle eft la plus cruelle de toutes , le plus 
iiaut degré de la malignité , & l’aflem- 
fclage de tout ce qu’il y a de plus con¬ 
traire à la vie des créatures. Elle eft en 
même temps épidémique , veneneufe , 
contagieule , très aigue , & mortelle , - 
dont les bubons , charbons autres 
éruptions font des. fimptomes infepara- 
'bles.. 

On convient qu’il fe voit des fièvres 
malignes , accompagnées de bubons , 
charbons , parotides , de puftules ; fiè¬ 
vres qui peuvent être très aigues , 8c 
mortelles , 8c que Pon nomme peftilen- 
ticlles par la reflcmblance de leurs fimp¬ 
tomes avec ceux de la Pefte Mais qui no 
font pourtant pas peftes pour n’être pas 
iiéceflairement contagieufes , parce que 
la contagion eft un attribut eftèntiel do 
la Pefte , 8c qui dit contagion peftilen- 
tielle dit prompte communication d’11110 
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maladie morcelle , par un venin fubtii , 
ôi imperceptible , avec certains accidents 
particuliers , que nous décrirons , com¬ 
me bubons 5 charbons , ôcc. 

Il eft vray aufîî que plufieurs peftiferés 
meurent fans bubons ^ ny charbons : 
Mais ne peut-on pas dire que le temps 
ou les forces leur ont fouvent manqués 
pour les poulTer. Si quelques uns meme 
guerilTent fans ces accidents pcftiientielsj 
cela arrive par une difpo'fition pànicu- 
liere des fujets , & le nombre en eft û 
petit qu^’ils ne doivent pas lervîr de ré¬ 
gie. Ainfî il fera vray de dire que la Pefte 
eft toujours accompagnée de bubons , 
&c. finoii dans le particulier ^ du moins 
dans le general. 
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L a caufe de cette terrible maladie ne 
peut être qu’un agent très aétif , 
auffi réel qu’invifîble. Qiielques - uns 
croient comme le R. P. Kircher Jefuite 
célébré par nombre de beaux ouvrages p 

Ç 
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& fon idée paroît très pkufible, que le 
germe peftilentiel eft une multitude 
innombrable de petits vers , dragonaiix, 
ou infedles vivants , qui voltigent en 
ikir comme par efTeiiis ^ ôc sktrachenc 
3 tout i ou du moins leurs œufs prêts à 
cclorre. 

Si Pon admet pour caufe de Pefte ces 
infecles invisibles 3 on a une grande faci¬ 
lité d'expliquer comme quoy le germe 
de la Pefte s'attache à toute forte de 
draps y laines 3 cottons , fourrures, plu¬ 
mes 5 papiers , bois murailles , 8c mé¬ 
taux mêmeSjpuiique tous ces corps font 
poreux: Comme il peut s'y confervec 
longues années ^ au bout defquelles la 
Pefte fè renouvelle par les générations 
fucceffives de ces mêmes infectes , & 
pourquoy les corps qui abondent le plus 
en pores , ou dont les pores font plus 
ouverts , retiennent ce germe d'avan- 
tage. 

Chacun eft convaincu par le fe- 
çours des Microfedpes que toute la na¬ 
ture fourmille en vers, ou en petits anî- 
maiix ; les bois fècs, les plantes vivantes, 
les animaux d'une grolfeur fenftble , les 
eaux , ôc tous lesf iquides , l'air a & les 
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pierres memes leur fervent de retraite^ 
ôc de nourriture. 

L"on fçaît aufli que certaines por¬ 
tions de matière faiine volatile dé¬ 
tachées par la fermentation corrup- 
tive d^’un morceau de bois , dhnie 
feuille , d^une fleur , & d'autres en font , 
naître des milliers en donnant aux œufs 
qui enferment ce^ petits habitans , le 
mouvement méceffaire pour les faire 
éclorre ; Mais tous ces înfeétes ne font 
ny meurtriers ny homicides j ils ne peu¬ 
vent pas être les auteurs de la Peftej 
nous l’aurions toujours , ou pour mieux 
dire il n’y auroit plus d’hommes fur la 
terre j il faut donc que les partîfâns de 
ce fiftéme en iùppofent d’aune efpece 
particulière, & en cela il n’y a pa^une 
difficulté bien grande ; ils prétendent 
même que ce font des înfeâ:es exotiques. 
Mais on objeêbc contre ce fèntiment, 
comment il pourra fe faire dans une 
ville, où la pefté n’a pas été depuis cent 
ans par exemple , & où fans doute l’air 
n’eft plus rempli ny des œufs , ny des 
infèélcs, de cette efpece dangereufe, 
qu’une couvée de cette engeance ma¬ 
ligne tranfportée d’un païs éloigné dans 
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une p^iece de moufTeliiie , fe multiplie d 
promptement & en fî grande quantité , 
qu^’elle puilPe remplir en huit ou quinze' 
jours cette grande Viliej& bien tôt toute 
une Province. On peut leur prêter une 
fécondité allés abondante pour cela: c^’eft 
une queftion de fait, que nous ne déci¬ 
derons point. 

Mais comment eft-ce que la pelle a pu 
relier pendant vingt & cinq ans attachée 
à une corde ? Oeil dira-t^’on par les œufs 
de ces înleétes venéneuxt deux objeélions 
à cette reponlè. Ces œufs , qui doivent 
pulluler ,6c Ce multiplier à tous les înf- 
tants , doivent aulS être prêts à éclorre 
des uns aux autres fuccelïïveraent : ainfi 
llsn^'auroient pas pu dîlcondnuer de pro¬ 
duire,des clïeîns , qui fcroîent fortis par 
colonies de derrière le coffre oùétoitla 
corde : fuppofons encor qu’aucun des 
œufs ne fût dans la maturité , ôc qu’il y 
manquâtl’attouchenaent de la main d’un 
homme , ou l’approche de, fa tranrpira- 
tion invîlîble pour communiquer par fes 
parties volatiles le mouvement necelTaîre 
pour tirer ces petits inreôles de leurs co¬ 
ques. Peut-on croire làns fcrupulé ni 
doute , que cette petite graine ne perde 
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pas fa. fécondité dans refpace de .vingt 
cinq ans î Car G cela écoit poffible , Poix' 
ne pourroic jamais détruire la pefte en* 
tiérément. 

- Ces objcdlîons , ou de fèmblables o^nt 
porté quelques autres à croire que le le¬ 
vain peftilentîel étoit un amas de petites 
parties ialînes volatiles , qui peuvent être 
Pouvrage. de la nature , Ôc devenir nuili- 
bles à certaine elpece particulière d’ani¬ 
maux 5 ôc non à tous , comme le poilbii 
de la ciguë ou d’autres plantes veneneufes 
eft mortel à certains animaux & non à 
d’autres. 

Par exemple les hiftoires nous aprennens 
que fans aucune communication iufpeéïe 
des païs éloignés infeétsjla pefte s’eft for-^ 
méc fbuvent après une année de famine , 
après un long fejour de troupes militai¬ 
res , en fuite d’une grande bataille , oiî 
d’un tremblement de terre ôc autres cas 
extraordinaires, que les Auteurs nous dî- 
fent être autant de caufes de pefte. Plu- 
fîeurs n’ont pas de la peine à croire, 'que 
par toutes les caufes éloignées cy defTuSa, 
il peut fe faire certain mélange de parties 
falines volatiles , qui feront des levains 
de maladie,capables de fe- multiplier dans 
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un fujet une fois actaqué jufqu'à rinfînî, 

& de celuy-là dans un autre. Qui eft-ce 
qui ignore combien peut la force incom- 
prehenfible des levains , 8c leur facilité à 
fe multiplier ? 

Si les partifans de la première opinion 
difent que toutes les caufes élognées de . 
peftc raportées cy delTus font celles-là 
mêmes qui donnent iiailTaiice aux infeêtes 
peftiientiels qui pullulent par la nouvelle - 
fermentation , que toutes ces caufes ont 
excitées, &même que cette fermentation 
donne origine à un nombre innombrable 
de nos inleéfes familiers , comme chenil- 
lesjfauterelles ôc femblablcsslefquels pre¬ 
cedent ordinairement la déclaration de 
la pefte. 

Ceux du fécond parti croient que lorf^ 

> que la pefte prend naiftànce dans un pais 
par les caufes cy-defTus raportées, la mul¬ 
titude de ces corpufcules falins volatils 
étrangers, qui rempliffent Tair, & fe 
communiquent aux hommes,donne l’ori¬ 
gine par occafion à une grande quantité 
d’infééles , qui fe voient dans les années 
de contagion , lefquels font félon ceux-cy 
l’efFet,& tout au plus l’indice de la confti- 
tution de Pair ou des corps , & non la 
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caufe efficiente de la maladie : ils ont 
d'ailleurs de la peine à comprendre com¬ 
ment il arrive dans ces circonftances que 
les premiers œufs de ces infeéles fe trou¬ 
vent tous prêts pour éclorre dans un pars 
où depuis un fîécle l'on n'a pas connu la 
pefte ; car la corruption des cadavres, les 
exhalaifbns de la terré, & la fermentation 
exceffive du, fang des hommes , qui ont 
lôufert la faim , ne font pas des caufcs. 
fuffifantes pour produire les premiers 
œufs de l'efpece fuppofce , dans lefquels 
point de génération. Tout cela font des 
idées 3 qui peuvent donner matière à de 
grandes difputes , & qui ne eonduifent à 
rien pour la pratique. ; 

Suppofé encore que l’on admette ce 
germe animé, ou c'cft par luy même 
qu'il fait dans le corps de l'homme tous. 
les defordres de la pefte : ou c'eft par des 
corpufcules vénéneux , que ces infeéfces 
portent ; mais comme il n'eft, pas proba-r 
ble que ces petits inleéles foient par eut 
mêmes les auteurs des differents fîmpto- 
mes , que nous décrirons , par exemple 
de diftoudre , & de coaguler ; de gangre¬ 
ner, 8c de caiîterifer en même temps,fans 
admettre une matière faline volatile qui 
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foit leur venin. La queftion roulera uni¬ 
quement fur la nature de ce venin , foit 
qu’il vienne de ces légions invîfibles d’in^ 
feékes, foit d’ailleurs. 

Ce que nous l^avons de politif, c’eft 
que le levain d’une pefté comme celle dê 
Marfoilie , eft un poifonde caufo externe^ 
qu’il eft fi prompt qu’on ne peut pas difi 
convenir , fi l’on fait abftraltion des in- 
fodtes 3 que ce ne foit un ferment falin 
volatil J & en ce cas on eft oblige de re- 
connoître dans ce levain avec la partie fa=* " 
iîne 3 quelque chofo auffi d’onûueux 3 de 
fulfureux 3 ou de bitumîneux3 fi l’on veut 
expliquer fon adhérence aux pores exté¬ 
rieurs des corps inanimés j car en établif- 
fant cette matière latine volatilCiOnétueu* 
•Te,l’on n’aura aucune peine à comprendre 
ia promptitude ,de fon mouvementj & en 
même temps fon fejour dans les pores 
des corps3 ou elle eft arrêtée 3 c’eft-à-dire 
à concilier la volatilité avec la fixité 3 ou 
la tenacîtéjc’eft ainfi que l’odeur de l’am¬ 
bre gris 3 ■& du mufo eft fi fubtile , & fi 
permanente3 qu’elle refte attachée à tous 
les corps 3 julqu’aux parties grofficres de 
l’air, Ô€ qu’un foui grain de cette matière 
eft capable de remplir de fos GorpLifcules 
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odorants falins , volatils, huileux plus de 
cent maîfons. 

Trouvons s^’îl fe peut quelque chofè de 
plus fenfible dans ce fifthéme par les, prin- nouvel- 
cîpes de Chymie.- Tout fel qui n^eft pas. le. 
dilTbu foit fixe , Toit volatilie n^’a point 
d^’adtîon, félon le grand axiome des Chy- 
miftes. Un iêl quoyque volatilie reftera 
en repos jufqu à ce qu'^il foit de'ternainé 
au mouvement, & fa difpofition.au mou-« 
vement fans mouvement actuel luy fuffic 
pour luy conferver fbn titre.*Le fel vola¬ 
til urineux eft un dilïblvant propre du fel 
volatil ondtucux. - • . 

Voila trois principes certains dont, le 
premier, & le:fécond rendent raiibn 
pourquoy ce Terment faÜn volatil , 
ondtueux de pefte à pu réfter, vingt, cinq, 
ans en repos attaché a une cordej. l'odeur 
du mufc y auroit reftc tout de même étant 
repliée , 6 c ferrée dans un lieu ou Taîr 
n'écoit pas renouyellé ; & le troifiéme 
principe explique commcnt la tranlpirar. 
tion qu'exhaloit le: corps du facriflaîmqui 
•s’aprocha de cette mafheurcufe corde, ou - 
fâ main qui y toucha mit en mouvement 
ce levain falin volatil, onélueux qui étoit 
♦ Cutllelmini Trad:, ii 4. ^174» ■ 
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eii repos , & qui n'artendoit que des cor- 
pufcules falinsjvolatilsjurineux pour être 
ies difTolvants de fon onduofîté ; parce 
que c'eft encor un principe certain que 
la tranfpiration de l'homme eft chargée 
d'un fel volatil urineux , puîfque fa ma¬ 
tière eft analogue 5 ou conforme à celle 
de l'urine. 

L'on peut tirer de ces principes d'au¬ 
tres confequcnces : pourquoy , par exem- 
.ple , certains hommes fréquentent les 
peftiferes, & manient les chofes infectes, 
ou même portent la pefte dans leurs ha¬ 
bits , & la communiquent à ceux qui les 
approchent, fans pourtant en être eux- 
mêmes attaqués ; c'eft parce que dans 
leur tranfpiration le fel acide domine fur 
l’urineux par l'abondance de ce princi¬ 
pe qu'une difpofition particulière a mis 
dans leur fàng, comme nous voions que 
l'urine de certaines perfbnnes teint en 
îouge le papier bleu , qui eft peint avec 
la teinture de tournefol , ce qui prouve 
que dans leur urine le fel acide domine 
fur l'armoniacal. Or ce principe acide 
dont le fang de certains hommes abon¬ 
de , fixe le ferment peftilentîel au lieu de 
le difîbudre : nous donnerens encor dans 
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h. fuite des exemples de ceux , dont le 
feng fert de contrepoifon à la pefte. Uon 
voie auffi par là pourquoy l'uiàge des aci¬ 
des eft capable d"en prelêrver , & de la. 
guérir. 

La tranfpiratîon du Sacrîftaîn qui tou¬ 
cha h corde mit en mouvement le levain 
peftilentîel dont elle étoît infe<5i:ée3 Sc 
parce quelles levains (è multiplient, celuy 
là une fois dilïbu palïa du Sacriftain à 
d’autres, & à toute la Villel II n^’eft pas 
étonant quhm principe falin volatil , 
ondueux qui eft en repos puifte être ca¬ 
pable d’un grand mouvement, ioiTqac 
un diftblvant propre l’y excite ; nous 
voioiis tous les jours & nous n’en fbmraes 
pas furpris , la poudre à canon fans mou¬ 
vement fe raréfier d’une violence infinie 
à l’approche d’une feule bluetre de feu. 

Ce n’eft pas ailes d’avoir montré que 
le ferment peftilentîel doit être làlin vg»^ 
latîl ondueux ou iulfureux , il faut encor 
examiner s’il eft acide ou acre , coagu¬ 
lant , ou diftblvant y car nous n’avons des 
idées .diftîndes des choies încôimuës „ 
qu’en les comparant à celles qui notis ie; 
font : mais far cela les plus grands Méde¬ 
cins fe font Deleboë eft un des piu:æ 
B 
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hardis , & prend parti ouvertement pour 
le Tel acre. A juger par les differents effets, 
de ce levain contagieux on le diroit tan¬ 
tôt acre , tantôt acide de puifqpe nous 
connoiffons des Tels falés qui font d'une 
double nature , pourquby ne le confi- 
dererons nous pas comme participant de 
i'un 5 de l'autre principe fous la forme, 
d'un fcl volatil cauftique , & corrofif.' 

L'on pourra par là expliquer les dif¬ 
ferentes manières d'agir félon, que cé- 
levain féra developé dans la mafïè du*, 
fang , & qu’en fe décompofant; il agira 
tantôt par l'acide , tantôt par l’acre , 
ou alsalin , & fouvent par le. cauftique 
qui eft vrai femblablement fon caraôfcere: 
effentiel oè dominant.. Le fucre qui eft: 
le fel èifëntiel d'un rofeau , un fel; 
mixte-,, ne fait dans certains eftomacs. 
pas plus dimpreffion qu'un fel âlKalin 
Se dans d'autres il fe tourne en-aigreur , 
lorfque fon principe acide eft plus de- 
velopéi Le Kinsina dîvife ou. obftrue- 
îbrfque il agit diverfemept ou par fa- 
partie amere ,. ou par la terreftre : Cha¬ 
que Médecin n'èn convient:pas ,. cepeiw 
dant l’expcrience doit nous en conyaiu- 
suèi. L'opium, diffout a, ôc: emb.arrafte pas 
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Padion fucceffive de Tes deux principes , 
le fel acre , & le fouffre narcotique. Ces 
fortes de meflanges dans la nature , & de 
differentes maniérés d'agir font affés 
ordinaires. 

Ainfî l'on peut dire du ferment pefti-: 
ientiel , que dans les ffiflbns i dans les 
duretés fohirreufes , &c. Il agit par fou 
principe acide : Dans les inflammations 
gangréneufes par l'acre , & . dans les 
cauterifatîons par le cauftique. Ses dif¬ 
ferentes^ acbîons dépendent auffi de la 
dirpoiïtion des fluides 3 avec lefquels il 
fe mêle , Sc par cette même difpofitîon , 
fon aébion comme nous-l'avons dit , 
peut être'quelquefois tout, à fait arrêtée. 

Mais avouons ingenumêntj que quoy- 
qiie il y ait dans ces flfthéraes des rai- 
fons, qui peuvent être foûtenuës , &: 
deffènduës.Avouons que nous ne jugeons 
des caufos que par les effets^ qu'il 
peut fe trouver dans la nature des mif- 
teres 3 qui ne nous font pas révélés 3 & 
que la caùfo de la Pefte efl: de cenombre, 
puîfque il efl: abfolument impofïibîe de 
la démontrer 3 & que Ton ne peut_ rài-'. 
fonner -que fur des conjectures. - 

ïiaiffons donc à chacun la liberté de ^ 
if 
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choifir le fîfthéme qui le frappera 
d^’ayantage 5 car e’eft perdre le temps 
dans un avis de pratique comme celiiy- 
cy J que de s^étendre fur des queftions 
fujectes à tant de difputes j'qui d'ailleurs 
ne nous mènent pas plus Pune que l'au¬ 
tre à la méthode de guérir , dont les 
fondements ne doivent être établis , 
que fur les pbfervatioiis > &c l'experience 
coiiftante. ' 

C'eâ pourquoy nous donnerons une 
pratique indépendante des premiers 
iîfthémes , & pour nous fixer à ^quelque 
chofe de vrailemblable , nous nous, 
attacherons S; celuy qui établit un Le¬ 
vain étranger , comtne un poîlbn, com- 
pofé de çorpufcules fitlins , volatilsj acres 
cauftiques,. & oncineux ,/qui enflamme ^ 
gangrène , & cattterife , de quelque 
parc, qu'il fort tiré oil des infeéi.cs >on 
d'ailleurs-. 

Ce ferment peftîlentîeî refide ou dans 
un corps vivant peftiferé- d'où il fort > 
& Ce répend avec l'infenfible tranfpira- 
don de ce même corps ; ou fur la fuper- 
fîde-^dedans les pores extérieurs d'un 
corps inanimé 5 ou enfin dans l'air qui 
fÛk milieu par kqueUl eft tran^^té 
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â*an lieu en Paucre , & communiqué 
d’un fujet à l'autre j dans un éloignemenîi 
plus ou moins grand. Nous allons voir 
-comment un corps vivant en efl: attaquéj. 
& les defordres , qu'il y caufè. 


TROÎSIE’ME POINT* 

Commumcatlo^ pmîlculiere de 
Fefiedm^s- le cor fs de homme ^ 
&fcs effets^ 

L 'On coiitraétc la Pefte en recevant 
fon ferment contagieux , foît par 1$ 
reipîration , qui comprend la dégluti¬ 
tion J & l'odorat (bit par les pores de la 
peau. Cette communication particulière 
fe paiie en trois façons xlifferentes. Ort 
fe {ert de la penfée , & des termes des 
Anciens. 

I®. Fer contaBum , par PattoucHe* 
ment immédiat d’un fujet infeélé à urt 
fain , c'eft-à-dîre par l'émanation d'iiiî: 
ferment fàlîn volatil acre cauftique onç^ 
tueux 3 qui paflfe d'iui fujet à Pautre fans 
mtervaile* 
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2*^. Per fomitem , quand le vcnîtr. 
de Pefte eft attaché à un corps inanimé y 
ou même animé de difrerenre efpece^ 
dans les pores extérieurs duquel ce ger¬ 
me contagieux féjourne 3, comme une 
amorce , d’où il fc fépare pour attaquer 
par Ips voyes énoncées cy-deflus , ceux 
qui ont le malheur de s’en trouver alTés 
proches , où de toucher à des ehofes in- 
feétes. La Pefte de Marfeiile » par exem¬ 
ple J eft venue- a fomîte dans des mar- 
ehandifes.. 

Ad dîflans , lorique ce ferment 
vénéneux pafte d’un fujet à l’autre élo- 
gné 3 & que ce paftage fe fait par le 
moyen de l’air porteur du levain pefti- 
knticl 3 qui peut par fa fuhtilité être 
eonftderé comme une exhalaifon , quafi 
aurapefillens , ce qui fait véritablement 
ïccontaglum » • quelque part 3 qu’il fè- 
trouve. 

C^’il fort permis fur cette idée 3 de- 
nommer cette exhalaifon peftilentielle 
sfprît d' Antîpaîhie en faifant ^comparai- 
fon avec le nom de la poudre- du' Che¬ 
vallier Digby ,3 & de l’ancre nommée de' 
fîmpathie 5 qui eft compofée dé deux 
Equeurs differentes jda prémiere liqieuK 
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dont on écrit eft abfolument fans cou¬ 
leur , die refte attachée au papier., fans- 
qdon y puiiïe rien appcrcevoir ; la^. 
féconde , qui donne la noirceur aux let¬ 
tres invifibles formées avec la prémîere 
efl: d’une nature û fubtile , qu’étant 
frottée au travers d’une table , ou d’uiii 
gros livre dans les premiers feliiilets du¬ 
quel on ferme le papier » dont, on veut 
faire parokre les caradercs- , ou même* 
au travers d’une muraille ,, elle produit, 
dans l’inftant fou effet après cet exem¬ 
ple l’on ne peut plus trouver de difficul¬ 
té à comprendre les effets furprenants*^ 
de l’exhalaifon contagieufe, ni luy refuféf 
le nom énergique d’efprit d’^A^irtipathie. 

Pour recevoir la Pefie par commu-^ 
nication ^ il faut la prefénce de Pexha- 
laifon peftilentieile , ôc la* dîrpofîtîoiî; 
dans le fujet contradant. La conforrnitci. 
qui liait du tempérament 5 de la parcnté,^, 
de la nourrîturesdu clîmatjde l’orîgine&c,. 
favorifent cette communication. Car¬ 
dan ( c) rapporte l’éxemplè d’ùne Peft«* 
de Bde j'.où les Suiffes feals étoient atta¬ 
qués 5 tandis que tout ce- qui s’y trouva, 
de François , d’Angloîs , d’Efpagnols ^ 
SL Card/ir> lib, i. âe remm vurki&ie^. 
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ôc d'autres etrangers n'y couroient atï- 
€un rifcjue. 

Nous avons dit que le ferment pefti- 
lentîel entroit & le communîquoit ,.oa 
par la refpîration ^ ou par les pores dit 
corps , qui en étoît rufceptiblc : Exami¬ 
nons en peu de mots fes routes , & fes 
effets. 

Les grandes voyes de l'air que l'on 
refpire font le né , & la^bouche pour en¬ 
filer le canal de la trachée artere , qui 
conduit aux poulmons. 

Qiîoyquc nous fcachions qu'aucun 
corps materiel ne peut paifer des narines 
dans le cerveau au travers des trous de 
l'os criblé pas même les odeurs , qui ne 
font qu'ébranler les. extrémités ^des nerfs 
oifaétoîres : Ne pourroîc-il pas fè faire 
que ce ferment pernicieux, reçu dans 
■ les narrîues, de même qu'une exhalaifon 
odorante , put par fa grande pénétration, 
ou par la petitelfè infinie , & par l’aélî- 
vîté incomprehenfible de les corpufcules 
s'înfînuer au travers des petits vaiffeaux 
languîns de l'interieur du né , ou même 
de ceux qni forment le tifïù des mem¬ 
branes , qui accompagnent les filets 
serveux des ^olfaétoîres ^ ôc gagner les 
yoyes 



Contre la Peste. 4^ 
royes de ia circulation , ou par les 
abourilTements de ces mêmes membra¬ 
nes pafl'er avec elles au travers des trous 
de Pos criblé , & porter Pinflammatioii 
aux méningés , ou caucérirer’ces mêmes 
filets nerveux , pénétrer dans le centre 
des produélîons mamraiilaires , en con- 
fommer les humidités ôc porter la cau- 
terîlation foit aux nerfs , fbit à la fubC- 
tance du cerveau même , enfin y abfor- 
ber pour ainli dire les efprîts , arrêter 
leur irradiation ou leur cours ôc produire 
une cauCe de mort fiibîte , comme il efi: 
arrivé à plufieurs portefaix de, Marfcille , 
pour avoir fimplemcnt remué des mar- 
chandifes înfeéles. Il eft vray que leur . 
mort fubîte peut aulE s'expliquer de 
plufieurs autres maniérés. Cela confirme 
pourtant Putilité des préfervatifs , que 
nous décrirons , pour être tirés par le né. 

Ce même levain de Pefte ou efprîc 
d'antipathie mêlé avec la faiive , que^^^^^^ 
l'on avalle incefiamment, peut pendant 
que la déglutition s'en fair pénétrer dans 
les voyes du fang au travers des pores - 
de la membrane , qui rapide intérieu¬ 
rement Poefophage ; ou être porté im¬ 
médiatement dans Peftomac , ôc là il 
E 
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peut s’infiniier dans Tes glandesinfecter 
ion levain digeftif , & trouver mille 
. pallages par ou fe gliiïer dans le fang, 
d"où viendront des naufées , des vo- 
milïements , des frilTons , &c. Comme 
Pon verra dans la fuite. Ou bien fans 
être tout abforbé dans les membranes 
de Peftomac , il peut defcendre dans les 
înteftîns , & là les pénétrer de la même 
maniéré , ou pafïèr dans les vefnes lac¬ 
tées avec quelques files chyleux , & de 
là courir au fang , en laîfTant par tout ou 
il pafTe des imprefïîons funefles. ' 

Par la Mais lorfque cet ennemi invifîble en- 
rcfpira- ^re avec Pair de la refpiration dans la 
voye large de la trachée artere ^ & des 
bronches , & quil parvient jufqu^’aux 
vefcicules du poulmon , combien lia- 
til pas de portes ouvertes pour fe mêler 
avec la liqueur pretieufe , qui fait le 
lien de la vie } Quels defordres n"eft-il 
pas capable de caufèr dans un organe fî 
important ? Le charbon, Pinflammation, 
la gangrène , & la mort en peu d'heu¬ 
res : Ou fî il defeend par la veine des 
poulmons dans le ventricule gauche du 
cœur 5 le voila le maître du premier 
reffbrt de la machine ôc du centre du 
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mouvement vital i Sa détruélion n^’a 
point d^’heures limitées , comme les 
effets de ce tiran n^ont ny bornes , ny 
mefure. 

Ces mêmes corpufcules peftilentîels Par lel 
appliqués à la peau , qui couvre tout le porcs, 
corps, & qui eft toute percée de pores, 
de même qu’un crible , peuvent y en¬ 
trer quelque part qu’ils la touchent, & 
pafifer au travers. . 

Les pores de la peau font ouverts de 
dehors en dedans , comme de dedans 
en dehors. Par exemple le fol acre vo¬ 
latil de la cantharide appliquée fur les 
parties externes du corps ne traverfo-t-iî 
pas jufques à la, vefeie qu’il enflam¬ 
me fouvent } la therébentine étendue 
for le nombril ne communique-t-el- 
le pas à l’urine une odeur de violette 
par le mélange qui fo fait de fos foufres 
volatils avec la forofoé du fang ? Le 
mercure , qui eft un corps' minerai très- 
pefant ne paffo-t-il pas au travers des 
pores pour monter depuis la plante des 
pieds jufques aux glandes .falivaires ? 

Enfin ce forment antipathique qui eft 
d’une aélivicé inconcevable paffo fans vaia 
peine jufques dans l’interieur le plus ca- pefti- 
£ ij ieaciel. 
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ché du corps humain Sc fe communi¬ 
que par tout , prefque en un înftanc 
par les voies de la circulation , là il fe 
multiplie comme c’eft le propre des le¬ 
vains , & il attaque les parties liquides 
& les folides , il caufe. aux premières 
la dcfunîon , la diHojution , le trouble 
Bc la pourriture ; il donne à la lymphe 
un caradere d^’eau ftîgiée , & commu¬ 
nique aux fécondés finflammation, ful- 
ceration & la cauterifation j aux unes 
& aux autres la gangrène j le fphacelc 
éc là-mortification totale : faut-il s^e- 
tonner s^il eft fi prompt à delùnir & à 
rompre les liens de la vie î 

L'on peut aifément par ce fifthéme ex¬ 
pliquer tous les fimptomes qui fe pre- 
îèntent dans les Peftiferez, que l'on dé¬ 
crira ey après , & dont les juftes bornes 
de cet avis ne permettent pas' de détal- 
der lesi raifons en particulier. 

si l’on compare les effets de la poudre & de l’a»- 
ere de fimpathie avec ce qui a 'été dit de la traof- 
firation àe Vhomme unie au ferment pisiUêra et', 
en y trouvera un magnstifme parfait qui dans fo^ 
aciion-devienf antipathique a la vis des hommes. 
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anATRlFME POINT. 

Ses Dîjferencès, 

L Es différences de Pefte fe cirent ou 
de fbn origineou de Tes effets, ou 
de ia maniere^donc elle fe termine. L'o¬ 
rigine peut être , félon le fcntîment de 
quelques uns , quelquefois de caufe in¬ 
terne , & dans fa communication toû- 
jours de cp.üfe externe. A Lune le dé¬ 
rangement des humeurs par la famine, 
par la mauvaife nourrîcure , ou par Lcx- 
eès des fàîfons intemperées ^ à l'autre 
Llnfection des cadavres après de fan- 
glantes batailles i à celle-cy des exhaîai- 
fons venenewfès forties de entrailles de 
la terre; à celle-là la pourriture des 
étangs , des marais, de cimetières inon¬ 
dés , &c, A d'autres mêmes des e'rapoî- 
fonnements art-ficiels, & inhumains fé¬ 
lon quelques hifloires. 

Par les effets l'une efl generale , & 
l'autre particulière : Par exemple celle- 
cy .fera une efquinancîc , celle-là une 
peripneumonie , l'autre une colique , 
E iîj 
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l'autre enfin une difenterie peftilentieîîe 
&c Quelquefois elle attaque feulement 
les femmes (d) ou les enfants: D’aarres- 
fbis les filles nubiles (e) de même que 
les exhalaifons enflammées dé la foudre 
fondent quelquefois l'épée fans toucher 
au fourreau , ou confument le vin faiu 
endommager le muid. Une Pelle eft lim- 
ple , c'efl; à-dire fans aucune complica» 
tion (/) de pourriture 5 une autre eft 
compliquée ; Enfin l'une fe termine par 
les bubons , qui ell la moins facheufe , 
l’autre par les charbons , la plus ma¬ 
ligne par les puftules. 

Lorfque Marc Aurelle faifoit la 
guerre contre les Parthes , il vint une 
Pelle au rapport de Simplîcius , qui le 
guerîlïoit avec le vîn,, ôc Thuile mêlés 
enferable. On en vit une autre dans l'ar¬ 
mée de Charlemagne dont le remede 
ipecifique étoît une efpecc de chardon, 
que l'on a nomme dépuis ce temps-là 
Caroline, ou Carlîne, qui ell effedi- 

d V. Denys d’Halicarnaire fur une Pefte de 
Rome. 

e Y. Mercarîal Pefte de Padoue , & de Venife.. 
f V. Follinas Médecin de Boille Duc, Problemg 
Pefte de Bruxelle. 



Contre LA Peste. s S 

vement une des bonnes plantes alexi- ’ 
théres. Une autre Pefte , du temps de 
Galien ce fameux Médecin de Pargame , 
ctoit traittée heureuferaent avec le bol 
d"Arménie. Ainfi l’on doit dans les Per¬ 
tes j qui varient toujours a s’appliquer 
promptement à reconnoitre ce qu’elles 
ont de particulier , dont les diferents 
fimptomes font les dénonciateurs. 

CINCIUIE'ME POINT. 

Smp tomes Internes ou Jtgnes 
mjiîcs de Pefie, 

L ’On appelle ligne quelque chofe de 
fenlîble au dehors , qui révélé la dif- 
polition cachée au dedans. Or il neft 
rien de li necelfaire qu’un denombremenc 
exact de tous les lignes tant diagnoftios , 
que prognoltics d’une maladie, & quoy- 
que dans le cas prefent nous n’ayons à 
nous mettre fur la deffenlive , que pre- 
cifément contre la Pelle de Marfeîlle , 8c 
non contre toutes les efpeces de Pelle : 
Cependant la variation qui fait un des. 
caractères particuliers de cette maladie , 

E iîij 
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doit nous eir faire défEer fous quelques . 
lignes differents , qu^’elle puifïe paroître. 
Puifque la Pelle eft un Prorhée dont les 
jfiraptomes changent félon la modifica¬ 
tion de Ton ferment, & le terme de fes • 
périodes % que nous avons expliquées - 
dans Ton prognoflîc general, ces mêmes 
fimptomes varient auffi felon la faifon, 
le climat , le tempérament des fujetr, 
la difpolîtion > 8c la texture de leur fang, 
8c de leurs parties organiques. 

Aînfice mal peut attaquer principa¬ 
lement là tête , la poitrine , ou le bas 
ventre , interrompant les fonéfeions ani- 
înales / vitales, 8c naturelles. Par exem- 
Sicrnesple dans un tempérament bilieux la tête, 
iratiés. fera intereflee par une douleur violente, 
înfomnie continuelle- , ou phrénefie j 
les yeux feront rouges - 8c enflammés , 
le pouls ardent , vif , frequent Sc ferré 
(8cc. Qiie fl le venin gagne un cerveau 
pituiteux 8c humide J le malade tombe 
dans Pafîbupiflèment : fl cette humidité 
fe. décharge il furvient des parotides 
enflées , 8c a‘nfl des autres. 

Les uns ont des bruits , 8c tintements 
d^’oreilles , la vûë troublée , ils refpirent 
la bouche ouverte. L^alteratîon vient à 
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cêux qui ont Pellofnàc , & les entraillès 
enflammées de bile la boilPoi^ les irr- 
commp.de pourtant plus qU'elle ne les 
foulage. D'autres avec la langue feche 
n'ont point foif. Quelquefois la langue 
& noire & rude, d’autres-fois blanche : 

Elle eft chargée de limon“aux uns, aux 
autres elle eft écorchée auffi bien que la 
luette J &c les parties voiftnes , &c. 

Les lignes ordinaires font la douleur signés 
d'eftomac * ^ le mal de cœur, ^ la nau- ordioai- 
fée 5 ^ le vomîflement,' f le hoquet, ^ 
l'ardeur Sc chaleur d'entrailles qui ne 
permet pas au malades de refter couYe/ts» 

^ la perte d'appetit, f la diarrhée ^ la""' 
“difenterie, ^ les vers, ^ l'hemorragîe par 
diftêrentes voyes,f les frîftbns irréguliers, 

^.la flevre. f la difficulté de refpirer , ^ 
la toux feche , ^ l'halaine puante , f la 
fueur chaude , ou froide & plus ou 
moins fétide , ou d'une odeur fade, qui 
refte attachée aux linges, le poulsfre- 
quent petit ôi. foibleaux uns, f .aux au¬ 
tres frequenc,plein & élevé, ^ & en tous 
fort dérangé , ^ il eft en quelques-uns 
pourtant prefque' naturel , & l'on 

s'y tromperoit fi ce n'étoit ragîtatioa 
du corps , l'inquietude > les deffaillan- 
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ces Sec. qui marquent Pennemi caché. 
Ceux en qui le pouls eft foible & con¬ 
centré 5 ont en même temps la tête pe- 
fantq & lourde j la voix langniflante , le 
corps rremblà^ntj les yeux éteints , la cou¬ 
leur du vifage pafle , les forces abbatues 
&c. ^ Ceux au contraire en qui le pouls 
eft vif, ont les yeux ctincellants, la paro¬ 
le précipitée , la couleur du vifage d'un 
rouge fouvent obfcur , fouvent aaffi des 
^ rêveries, & leur chaleur , qui eft brûlante 
au dedans , ne paroît quelquefois que le- 
gere au dehors f Souvent aullî les yeux 
' font les premiers à marquer la prefence 
du venin par leur regard tantôt pefant j 
tantôt étincellanr. 

Sîo-nes Tous ces lignes ne (ont pour tant pas 
€om > ce que Pon doit nommer lignes pathogno- 
înuns nioniques , à moins que Pon ne foît me- 
& equi- nacés de pefte d'ailleurs : car dans la fie- 
voque?. putride le trouvent les Uaufées, les 
vomîflementSj lés vers &c. Dans la fièvre 
maligne l'abbaiement des forcesjPinfom- 
nie, OU Pal^upiftenient, les délires , &c. 
Dans la fîevre ardente la foif qui ne peut 
s'éteindre , la chaleur excelîive , les ar¬ 
deurs d'entrailles &c. & dans d'autres 
maladies fe trouvent les autres fignes de 
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pelle pris feparément : ainfi iis font tous 
jfîgnes coramùns & équivoques.Quelques 
uns difènc que ce qui Les rend paciiogno- 
moniques ^ c^’eft l’affomblage de tous^ ou 
de pluiîeurs ; mais ce n"eft pas encor 
cela J puifque d^’aucres Auteurs ont écrit 
avic raifon , qu^’un ou deux de ces mê¬ 
mes fignes doivent faire foupçonner , ôc 
craindre le mai dans un temps fofpeél. 

Lorfque ie levain peililentiei s'infînue, 
ou fe déclare dans un corps^c’cft ordinal- 
rement par un froid ou frîiTon , un fré- frapé de 
milTemcnt ^ heriiîemcnt ^ ou {aidlTement pefte. 
de tout le corps, qui vient tout d’un coup 
fans raifon ni caufe apparente.^ Souvent 
aulîî une grande chaleur, ^ plus fouvent 
encore naufée ôè vomiflèment,^ quelque- . 
fois le cœur , les forces , & la. vie même 
manquent tout d’un coup. ^ D’autrefois 
fî l’on ne meurt pas fubitement on tombe 
en des fueurs chaudes ou froides : ^ d’au- * 
très enfin Ce (entent d’abord un grand 
mal de tête fuivi d’inforanîe , ou d aûbu- 
pîlTeraent.C’eft pourquoy quiconque fen- 
tira dans un temps fufpeâ: quelqu’un des 
accidents cy-deffus, il ne doit pas différer 
un moment de deraader du fecours;car le 
delai en pareil cas eft une faute capitale. 
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Le moribond a le vifage affreux, livi¬ 
de , & mcconnpilîable, «il les extrémités 
froides, ^ les entrailles brûlantes, f une 
fueur glacée couvre fa poittine , ^ & il 
n^a plus.de forcés dü tout. 

Le cadavre d^in homme mort de pefte 
a le vifage^défiguré,^ le bout des oreilles 
enflé,& livide, ^ pn y trouve en plufîeurs 
endroits , & principalement fur les lom¬ 
bes des taches pbfcures, ^ fouvent auffi il 
a^des bubons & des charbons,^ d-ailleurs 
fes chairs font molles , fes jointures lâ¬ 
ches, , dé quoyqub frp’^d il ne foidit pas. 
De même une once d’efprit volatil de' 
fel armoniac firinguée dans la veine axil¬ 
laire droite dhm chien le fait mourir 
bien-tôr , 8c Pempêche long temps de 
roidîr,quoyq_ue rafroidi : cette expérience 
cft une induction fur la nature du fer¬ 
ment -peflilentlel , falin , volatil , acre- 
cauftîque 5 elle a fait dire aufH au célébré 
Ranchin que ce fîgne n^étôic pas toujours 
un fîgne uni voque- de pefte. 

Les Médecins & les Chirurgiens fe gar¬ 
deront de s'approGherjiîi de faire Couver¬ 
ture d^un cadavre foupçonné , qudl n'ait 
perdu auparavant toute fa chaleur , parce 
qu'il devient par là incomparablement 
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moins dangereux , excepté dans un cas , 
où la charité pourroît les prelTer de tirer 
un enfant encor vivant J du fein d’une 
mere nouvellement; expirée , auquel cas 
ils redoubleront leurs précautions , pour ^ 
fc préfèrver. 

Un corps vivant dont le fang eft în- 
feété d’un germe peftilentîel le pouflTe 
hors de luy avec la matière de fon infen- 
iible" tranfpîration par Ton mouvement-i, 
machinal interne , ce qui rend l’approche 
de ce corps très dangereulé , jufqu’à une 
certaine diftance, qui eïl' fa {phere d’aéti- 
vité. Ce même mouvement machinal in- . 
terne continue en partie encor après la 
mort tout autant de temps que le cada¬ 
vre a quelque chaleur qui n’eft que l’effet 
des parties mobiles qui s’en exhalent, & 
qui par confeqnent en deffendent l’ap¬ 
proche. -dr ■ 

Mais lorfque le mouvement machinal 
interne eft arrêté , dont le froid fenfible le 
eft une preuve , rien ne fort de fes pores , venin 
toutes fes parties mobiles font en repos j d’un 
leferment même de pefte s’y trouve enfe- 
velî , & le cadavre pourlors peut faire & celoj 
moins de mal, qu’il n’infpîre de fraîeur. d’un 
JJn Phyfîcien , qui raîiôxine confequem- corps 

mort. 
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ment aux bons principes, craindra moins 
un cadavre peftiferé en cet étatqu'un 
lambeau de fa chemiie , ou du drap dans 
lequel il a fué, d'oà l'exhalaifon peftilen- 
tieile eft plus prête à Ce dégager, Ôc moins 
encore cent cadavres , qu'un feul peftî- 
feré vivant. 

C'eft un fpecfcacle efFraiant à la vérité 
de voir des cadavres cntalTés par les rués, 
Sc dans les places publiques ; mais réelle¬ 
ment peu dangereux, lorfque les corps 
font hors des linges dans leîqaels ils font 
morts. L'avanturier du R. P. Grillot, qui 
fut trouvé étendu dans une place de Lyon 
alToupi d'yvrelTe , ôc emporté comme 
mort dans le tombereau parmi les ca¬ 
davres des peftiferés , jufqu'aux bretaux 
d’Enay, que le Rhône a prelque entraînés 
depuis i cet avanturîer ne s'en fèroit pas 
retourné de là à fa maîfon fans avoir con- 
traâ:é aucun mal, fi le danger eût été 
auffi grand auprès des morts, qu'on le 
l'imagine. 

Ce n'eft pas la fréquentation des ca¬ 
davres qui fait périr les eiiterreurs , c'eft 
leur cupidité, ou leur peu de précaution , 
qui leur fait enlever avec les morts tout 
■ce qu'ils peuvent attraper de leur dé- 
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pouille , ou les emporter fouvent dans le 
moment dangereux , auquel ils expirent, 
èc quelquefois même plutôt : furquoy il 
eft à propos de donner un avertilîèmcnt. 

La prudence femble dicter de - mettre . 
promptement un cadavre peftîferé hors 
de la maifbn , & de le faire enterrer au 
plus vice pour la feureté de ceux qui ^ 
relient j cependant pluheurs ^exemples 
prouvent, qu"il y a un manque de charité 
à ne pas s^’alTurer auparavant de leur 
mort. 

Un jeune homme de 22. ans dans un Hiftoî- 
viilage de Suilîè proche de Fribourg , ou 
la pelle étoit en 1566. apres avoir perdu 
nne grande partie de fa famille par la 
pelle , eut le malheur d"en être attaqué , 

& au quatrième jour il fut faifi d^un 
lîncope û violent, qu^’on le crut mort ; 

Il fut étendu fur un ais, & emporté au - 
bouc de huit heures, pour être mis en ter¬ 
re : Mais certains lignes de vie qiFil don¬ 
na, chemin faifaut , obligèrent les enter- 
reurs de le raporter dans Ion îiél , où il 
reprit heureulcment fes forces , & la 
fancé. Fabrî de Hildcn (/) qui raporte 
cette hiftoire, dit avoir vü le meme hom- 

g Fakri de Hïlden cenîü?. a. 
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aie vivaiic quarente ans apres. 

Une bonne femme à Cologne fut fra- 
pée de pefle en i 357. & palTa pour mor¬ 
te : elle fut emportée dans le cimetiere , 
parrojire des faims Apôtres , dont elle 
écoit voîfinê,& comme ceux qui bavoîent- 
cnterrce, fçavoient que le mari de la pré¬ 
tendue deffunte n^’avoit pas voulu qu’on 
îuy oftâü du doigt fa bague nuptiale , iis ' 
allèrent la nuit ftiivante avec une lanter¬ 
ne ouvrir fa bière , & découdre fon drap ; 
dans l’inftanc elle fe leva affifc , ôc leur fit 
tant de peur , qu’ils s’enfuirent, &lalf- 
ferent leur lanterne par terre 3 la bonne 
femme s’en fervît pour retourner dans fa 
maifon auprès de fon cher mari, de qui 
elle eut par la fuite encore trois enfants. 
Cette hiftoire fc voit gravée prés de la 
porte de la même Eglifo à. Cologne fur 
une pierre , qui cou vre fon tornbeau- 

Dame Nicole Lentillet dans la dernîere 
pefte de Dijon attaquée de ce mal^ crue 
morte, & portée dans un tombereau avec 
les autres morts de pefte , & enfin jettée 
dans un grand creux, où on les enterroit, 
reprit connoifTance au bout de quelques 
heures , & à la prémîére voiture, qui ar¬ 
riva , 



Coi^TRE LA Peste, 6s 

riva, elle fe fît tirer de cette foiîe, ôc em¬ 
porter chés elle. 

Le mort de Corfeille , qui vécut long¬ 
temps après fou enterreinent,eft encor un 
autre exemple j mais il efi: inutile d'en ra- 
porter un plus grand nombre. Ce font à 
la vérité des fautes fans întenti@nj&. plût 
à Dieu 5 que dans le temps de pareilles 
calamités, il ne s'’en commit pas d'autres 
qu i font frémir d'y penfer, 

Revenons un moment au venin des 
corps nforts,^^ que nous avons dît être' tout 
^enfermé dans eux-mêmes, lorfque ils 
font rafroidis , ôc que leurs pores font 
refferrés : mais ils ne refient pas long¬ 
temps dans ce même état ; car la putre- Ce qm 
fadion qui furvient bien-tôr par la defu- a nve 
nion de leurs principes , eft une occaj&orr 
au venin arrefté de s'échaper de nouveau lorfqac 
avec les autres parties du mixte ^.qui le il pou- 
décompofèiTt, & qui s'exhalent en abon- 
dance , & pourlors le ferment vénéneux, 
mêlé avec l'exhalaifon fétide qui eft em¬ 
portée par l'air, peut attaquer ,■.& nuire, 
àmoins qu'il ne fè faffo un nouvel afîem- 
blage ôc unt^ nouvelle modiftcatîoa de 
prineipes,qurdetruîfc la prémiére difpofr- 
ïioa du levain contagîeux,fuîvant la pen-- 
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fée de ceux qui foûciennent, que ia pour-* 
riture peut fervir quelquefois de contre- 
venin.Ce que les Sarmathcs ont éprouvé, 
dit-on 5 en égorgeant dans un temps de 
pefte tous les chiens, chats, & autres ani¬ 
maux s dont les corps pourris , & épars, 
dans les rues arrêtoient la peftüence : il 
faut dire , h le fait eft véritable, que cela 
fc faifoit parce que la pourriture de ccs 
corps acrochoit , & embarralFoit les cor- 
pufcules vénéneux. 

Si<ïne» temps de parler des lignes pa- 

Paho- thognomonîques, ou certains, & propres 
gnomo. de pefte qui ne Ibnt autres , que i. Sa 
«iques. eoniraunicacîon prompte , & irapercepti- 
ble,qiîî la defîgne contagieufè, & la rend 
bien-rôt epidemique. a. Sa brièveté, à 
raifon de laquelle c'eft une maladie extrê¬ 
mement aigue, qui ne va qu^’à troîs,cinq, 
©U lept jours au plus , lorfquelle eft 
îiiorteile. 3. La grande mortalité qui l’ac¬ 
compagne. 4. Les ftniptomes fur tout ex¬ 
ternes qui s’y trouvent’ joints comme 
•bubons , charbons ôc autres accidents 
peftilentiels ,dont on va donner auûiieSv 
ftgnes, en partieuKerv 
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SIXIE^ME POINT. 

Signes àmgnoflhs desfimÿtomes exter^ 
nes^ou des MeïdenispeJtUentïels, 

C ommençons par le charbon qui efb 

une tumeur feche^brulante, & dou- dUg. 
iourcuâ^,lâqueUe ne fuppure point d^’elle- nodîc^ 
même. Son commencement eft de la 
grofïeur , d'un grain de millet , enlùitc 
comme un poix accompagné d'une gran¬ 
de démangeaifon, ardeur 3 ôc douleur vi¬ 
ve. Il croit enfuite peu à peu &; poulîç 
dans fon milieu une petite vefeie comme 
une brûlure 3 qui fouvent fe feche , êc Cs 
change en un efearre 3 ou une croûte iar« 
ge 3 noire ôc dure , entourée d'inflamma¬ 
tion 3 & de puftules rouges 3 êc ardentes r 
On fent a l'endroit 3 où eft le charbon 
une grande pefanteur. Il peut venir fur 
toutes les parties du corps , quelquefois 
fèul 3 ôc d'autres fois en nombre. 

Le bubon efl; une tumeur qui ne vient, Sigue? 
qu'aux glandes : fa fîtuatîon eft à la tête, d'i igaofr 
à la poitrine, ou au bas ventre. Les glan- 
des qu'il fait gonfler ont été nommées 
F i] 
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en general par les anciens ëiTKjndoîreî:, 
Celuy de la têce vient aux glandes der¬ 
rière les oreilles ou aux parotides; quel¬ 
quefois auffi aux jugulaires à côté du col» 
ou aux maxillaires fous le menton. La 
place du fécond eif fous les ailfelles, & le 
troiiîéme fe tient aux aines. Cette tumeuL- 
peut venir- d^’elle-même à fupptiracron; 

Le bubon eft dans Ton comraencément 
. d-e la grolTeur d\ine petite noifette , & fe 
£iit fenrîr par un point douloureux. Dans; 
fbn accroifiemenc il eft toujours de figure* 
ovaje 5 que bon nomme ftifée , & il ifeft 
point adhérent.à la partie.Il devient rond 
. . quand il s'abfcedej & un peu pointu dans, 
fon milieu » fttôt qu'il eft- ouvert il s'at¬ 
tache-^ ôc refte' immobile-. Le bubon eft; 
fou-vent de la couleur de la partie même-. 

-où il fe trouve ; d'autresfois il eft citrin, 
rouge 5 violet &G-. avec douleur obtufe 
iorfqu'ii' eft devenu gros. 

Le bubon , comme le charbon , eft 
îçGu iîmptomatique 3 Git- critique. Le fins- ! 
bubon promatique fait un furcroîc d'accidents, ] 

ümp;o-& |{è trouve toujours accompagné dç; ' 
fimptomes fâcheux » foit avec fievre, 
là-ns.fièvre-: 11 ne ferr ny à preferver,. 
àr g^uerir,.Le; critique peut cDniuîXi«it 
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la <^aure anceccdente par un effort de la 
nature , ■& détourner la maladie ioirqu'il 
la précédé en donnant iffuë au levain. 
qai éroit tout dépofé avant que d’^a- 
voir. excité d^autrcs defordres : Où il peut 
emporter la caufè conjointe lorlqu^il 
vient après le rakl déclaré , en vuidant 
le depot de la maladie porté fur la tu¬ 
meur par les loix de la‘‘circulation. Ou, 
le connoit'par la cefTation de la fièvre 
par la diminution de ; tous les -acei- 
dents- 

. L^epîniélide peâîicntieMe 1 eft encor 
une éruption facbeufe , & dculoureufe ; 
Elle reficrntle à un petit charbonjfa cou¬ 
leur eft dftin rouge livide , ’ elle sftilccre 
d'elle-tnêrne ôc jette .tfne fanie fanglante j 
c'eft une efpece d^puftule carboncu- 
leufe; 

Les exantbémes font dés tacHes petites 
a peu près comme des piqûres de puce , 
rouges 3 bleues , violettes , pourprées , 

- noires , où.lîvîftes. Elles fortent ordinal 
. rement au ventre , à la poitrine au bas 
des lombes , ou aux feffe. Il fie voit auiïi 
des taches étendues de couleur obfcure 
femblables à des marques de fouet. Quel¬ 
ques auceurs difentque pour conno'itre 
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fî toutes ces taches & puftuies font pcC 
tîlcnticlles ou non , il faut en laver quel¬ 
ques unes avec du bon vainaigre chaud , 
que les peftillentielles refteront quelque 
lotion , qu'mon y faflTe , & qu^au contraire 
elles s^’évanoliiront, h elles ne le font 
pas. 

Ce font là les iîmptomes , ou les sc- 
‘ddents de Pefte les plus ordinaires. Il 
peut s^’cn trouver d^autres à Pexterieur * 
comme des inflammations erefipelateu- 
fès 5 des ulcérations 3 des gangrènes, &c. 
dont le diagnoftic iPa- rien de particu^ 
lier. 


SEPTIE’ME POINT. 

Slgne$pogmfilcs’'àe Tejie.» 

L e prognoftic de Pefte en general eft 
qu’à fbn entrée dans une ville qui ne 
s’eft pas précautîonée par de juftes me- 
fîires 3 elle y fait un progrès fl prompt, 
qu’elle entraîne , comme un torrent ra¬ 
pide 3 un tiers des habitants 3 avant que 
l’on puifte l’arrêter. Cette maladie eft 
toujours plus mortelle à. fon arrivée s 
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Mais après ^un certain cours elle com¬ 
mence de fe laîfïer traiter , comme fi fon 
levain deveiioit plus foible. 

En effet elle a trois périodes , ou trois 
temps : dans le premier la mort fuît d© 
près la naiffance dé la maladie dans le 
fécond les malades difputent contre le 
mal y ôc dans le troifiéme ils gueriffent 
aifémenc. 

Cette maladie attaque plutôt les gens 
fanguins , bilieux , replets j mal dîÆoféSÿ. 
ou cacochymes , les perfonnes oblfruées^ 
ou opilées 5 ceux qui font fujets aux 
paflions vives ^ comme colère , triftefTc^ 
tlayeur, de même que les tempéraments, 
amoureux , qui ne fe modèrent pas j les 
femmes , aufîi ôc les enfants 3 parce qu© 
ils abondent en humidités , qudls ont la 
peau plus tendre , de le rcfïbrt des or¬ 
ganes moins ferme. Plus les fujets font 
jeunes y ôc vigoureux, plus ils ont a louf- 
frir d'accidents violeirts , leur force four» 
nit des armes contre eux. 

Cependaut les corps les plus foins 
rîfquent comme les autres : Il y a même 
certaines maladies . 3 dans lefquelles le 
fang tourne fur Paigre , comme la fièvre 
quarte & autres J. qui peuvent fervir <% 
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prefervatif, & en garendr ceux qui îes 
onü. La Pefte peut refter cachée dans le 
corps d'un honnnc jnfqu'à deux mois 
fàns^ éclorre : C-eft un fait, donc on a 
des témoignages certains. L'on avûaulï . 
jufqu'à trois bubons foriis rucceiEvcment 
long-temps l'un après l'autre dans un' 
même fujct, La Pefte d'Automne cftplus 
facheufe , & de plus longue durée ; 
Celle qui commence par de grands ac¬ 
cidents continue de même : Celle qui 
vient fous l'apparence d'une fièvre in¬ 
termittente eft plus'trompeulè. L'on a ■ 
déjà dit par occafion que la moins fa- 
cheule étoit celle qui Te termine par les 
bubons , puis celle qui le fait par lesC* 
charbons, t§c celle qui finît par les exan«; • 
thèmes eft la plus dangereufc. 

La Pefte a quelquefois des évene- . 
mènts, extraordinaîres ; Par, exemple on a ■ 
vu une jeune fille de té,, ans ayant le 
col environné d^écrolielles qui devint 
peftiferée, elle eut des parotides qui 
îlippurerent abondemment , guerîê des 
la j^ftc elle iê trouva délivrée des 
ccroüelles ^ preuve que le ferment pefti- 
-îe'htîel étoit acre , divifànr , & fondant, 
ÎJn gputeux infigiie fe trouva aufli guéri 
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ieîa goutte en même temps que'de^ î 
Pefto. Une nourrilTe'euc un chàrbompëfî 
tilentiel à la. mammellé , dont elie ^ -gué¬ 
rit 3 & Perifant qui' ne dîïconcînüa ‘pdhit 
dcila tetter ii^cut aucun mal. - 
- Le même'fùjet peut être attaque 'plir- 
Leurs fois de Pefte V &^Pon -në'sJoit pas 
s'en tenir éxempt pour en' etre ^êcKàpé è 
On eiï'a vu mOürir à la rièuvîémê- attâi* 
que. ( h ) Un grand abbatement des l’en¬ 
trée du mal 5 des defFaîIlânces fréquen¬ 
tes , èc des palpitations font - dé < facbéiix 
préfages J commê GiTvàie \^îr^ dans ' îés 
Lgnes prognoftks de-mort.' ^ 7^ 

Les lignes fuivans font mortelsV'àïïbu- Signes 
pîfîèment ôpiniâtre, phteiiefièi ^-bega-P^^'^ 
ycmeritj ^ convulfîonsy ^ tremblement 
extremitez froides &' lividèsV oncles 
noirs, ^ foiblelTé de vue dc d'oüyé, f 
gue Icche , noire, ou ülderée avec'" fièvre, 

^ pouls foîblc , inégal- Scf ehanceltanr-', 

■ f^face plombée , ^ yeux enfoncez re¬ 
gard affreux, f dents noires, f puanteur 
d’haleine 3 f opprefiîonsj 5 finropes ‘ fi'ê- 
quens , f foupirs interrompus sf palpita¬ 
tions & fèrrcment de cœur j ce dernier' ' 
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figue avec une fièvre médiocre, eft beau¬ 
coup plus dangereux qu’une force fiè¬ 
vre avec un cœur dégagé. ^ De plus les 
-hoquets , ^ les vomififemens noirs & 
puants,^''les autres évacuationsek même, 

4 icav^ir les, déjedîons & les urines > & 
cciles-ey tantôt claires, avec de grands 
accidons ;tautot ; épaifiès. &, troublées 
qui changent tout à coup fans raifonj 
.d’autres, fois elles font huîleufes, figne 
jde la defunion des parties., baliamiques 
du ^ng, & de la fonte des chairs : D’au- 
;tres, fois aufifi les urines diininuent, & 
fe fupprimcnt.i quand;le.mal approche de 
dbndtat.' 

; Autres, lignes funeftes; l’hémorragie au 
çorameheemeut du mal, ^ la gangrène, 
JT la fueur. froide^ PU peu abondante,qui 
.5^ vient qtf au tout du col, pu-àda. tête, 
les cpmplicatipnSfde péripneumonie, 
d’efiquinancie -, de phrcnefic, de dévo- 
.^ement ., de dilênterie , de lienterie , de 
fuppreffion d’urines , & autres qui fe 
. verront dans le prognoftic partieulier des 
..fim ptomes, externes. 

^jg^es. Les figues lalutaîrcs fi?n.t .vigueur na- 
fe uta> forte & puiflante dans toutes les 

fondtions,f l’elprk prefent égal & âCwré 
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pendant tout le cours du mal; ^ l’eftomac 
peu dérangé , recevant l'aliment iâns ré¬ 
pugnance 5 & le retenant aiifli bien que 
les remcdes , fans vomillèment , ny de- 
Yoyement, ny difenterie ; f de plus la' 
langue humide^f une fueur heurcufe fan» 
paanteur^ accompagnée de force qui ex- 
pulfe les levains étrangers , f U for tic 
prompte, & la fuppuration facile des bu«i 
bons & dés charbons, fuîvie du relâche¬ 
ment des accidens fâcheux le cœur li¬ 
bre làns deffaillances, f la relpiration.ài- 
fée, f le pouls réglé & dilaté, f la cou-: 
leur & la chaleur du corps égales , tout 
eela eft d’un prôgndftic crès-heureuxï' t 



HülTFE’ME POINT. 

Signes ■pŸognoJllcs des fimpumes 


externes, 

L e bubon efl: moins dangereux que signes 
le charbon ,& celuy-cy moins que prog- 
les exanthèmes , qui font prefque tou- 
jours d’un préfage funefte fut tout s’ils 
deviennent noirs. Le bubon précédé la 
Peûe, ou il l’accompagne , ou il iüy 
G îj 
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fuccede , 5^.1e premier eft le meMIèar,' 
enfiiite le dernier , le fécond eft prefque 
toujoursiirapcomarique & mauvaisj' ^ le 
bubon 5 &: le Charbon qui fuivent la fié- 
vi'C font plus dangereux, que ceux qui la 
devancent 5.^ ^inflammation dui bubon 
niclb ï pas; : tant -à ecraindre - xjtf uivrcercle 
livide àPentour qui.ineimce de mort en 
imrjour oü.deux.. r ■ 

Plus le bubon s^éloigne delà couleur 
naturelle ^ plus il efl malin^ le ronge beft 
lùoins yie noir;, le livide , ou, le.violet 
ibnt mortels:.'^ Le rbubon eft daûgereux. 
a.ufiî quand, fl- eft . accompagné.- de'. dou:-. 
leuiTj : &. de Êévre fi; celle-ci 

dure au delà de 24. heures après la for- 
tie de la tumeiiri ^ les glandes parotides 
CoTtgohfleés des deHx .côxe!z &: les jugu¬ 
laires errflées qui caufenc des douleurs de 
gorg’e. J dés difticuitcz d'avallcr j fans 
grande inflammation 5 epaporrent le ma¬ 
lade par fuffocatiôn en douze ou quinze 
heuresj^le bubondimptomatique eft auf- 
' 1 j trèsTdangereuxyquoyque fan s.fièvre ap- 
parence,|r fî * les: premiers fimptomes de 
. ^efte i;Comme friflons, nàufëes , voraif 
femeiirs &c.-. réparbiirènç lorfque le 
buboii fe pre fentejc’eft un flgne de moxtj 
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C/i îcri Buboi'wrénti-e , '&> qu'il fiirvienne 
^.renefîe ^ ou : bégayemeut, la more efl: 

Hen proche; Ç le bubon fous l'ailïèlle eft ' 
plus dangerelix que celuy de faîne ^ & 
iBoins que la parotide , qui l'cft au-delTus 
des deux autres, la pluralité des bubpns 
n'éft pras tant à; craindre que. celle deS' 
charbons en certaines Pelles , en d'^autrès 
c^ft lercontrairé:, . . • 

Le:charbon elt mauvais quand il a la Signes 
croûte moire, fecbe & dure, les rouges 
&les/citrinsfont les moins dangereux, ^uchac- 
f'ieur pluralité & leur pctitelfe font pref- bon. 
que toûjours à.craindre;^ le charbon qui 
précédé-la.fiévre , comme.il a été dit du 
bubon ; eft moins. dangereux que celuy 
qui la'= fuit; le.charbon qui furvient au 
kiboa eft d'un mauvais préfage ; J celuy. 
qui; .eftj;ia.ccompagné d'une:. efpece de 
queue eft très dangereux,f & encore plus 
celuy qui devient blanc fans une diminu¬ 
tion conftderable de la fièvre, f Si les 
charbons viennent aux émoncloires à la 
place des bnbons,c’eft un mauvais figne, 

^ Le charbon qui vîenf en partie 
membraneufe ou tendineufe eft beau- > 
coup plus mauvais que celuy qui vient 
en partie charnue j par confequent ceitx 
G ii) 
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qui viennent fur les doigts ^ Ôc fur les 
jointures font très-dangereux. 5 Le char¬ 
bon qui eft placé fur les parties princi¬ 
pales 5 eft aufîi plus à craindre que ce- 
lu y qui occupe les extrcmitez j par exetn- 
plcj il éft très-dangereux fur la poitrinte, 
6c au dos J par rapport au voiftuage du 
cœur, f II eft douteux fur le ventre, 
q mais aux parties naturelles de l’un,&de 
Lâutre fèxedl y caufe gangrène , ou mor¬ 
tification entière, f II eft rare que le 
charbon attaque fœil , le «é, Lefto- 
mac J ou les inceftins ; mais lorfqiie cela 
arrive , c^’eft fans rcfïource, ^ De même 
-s’il vient au poulmon, il y caufe inflam¬ 
mation 5 fièvre 5 toux ^ crachement de 
fang ècumeux j & enfin fufïôcatîon j 
^ fî à la tête, phrènefie, &c. comme fon 
va'voir par les ouvertures des cadavres. 
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NEÜVIE’ME POINT. 

Signes tirdes ohjervMÎons faites 
ânns les ouvertures de cudàvres^ 
ér du Juccés des remedes, 

V Anhelmont ( î ) ouvrît un peftiferé 
mort en feize heures avec vomiîïe- 
ment continuel , douleur de têt-e fuîvîe 
de déliré , & d^’aUbupillemens alternatifs. 
Il trouva Ton eftomac percé , par trois 
cfcarres noirs , de même que ceujc qui 
ont avalé de harlenic. 

Dieni.erbroech ( 4 ) tÜc auffi , qu’un 
Ciiiriirgien-ouvrît le cadavre' d’un peftî- 
feré mort avec un vomifl-ement , qu’il 
trouva près de l’orifice , dît communé¬ 
ment faperieur de .l’cftoa^ac , un eïcarre 
long, & noir comme Un charbon. 

Barbette ( / ) raconte de même que 
plufieurs‘Auteurs dignes de foy ont troii- 

i fanhelmont tumulo peftis, 

K Diemerbroech. lib. 4. Pefiis hifii f. i J, 
l Barbette traaatms de Beflt. 

G îiij 
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vé des charbons dans Peftomac , & dans 
les incefthis dès peftîferez. D’autres ont 
vûles»mefnbfanes du cerveau deflcchées, 
S>c une portion de fa propre fubftance 
comme calcinée. Qiû pourra douter de 
la préfençe du ferment falin volatil, & 
cauftique? 

Les'éruptîoris'externes dénotent fou- 
vent leurs femblabies à l’interiear 3 & il 
iè voit aü dedaris''des charbons , & des 
exanthèmes de même qu^ait dehors. Si 
c^’eflauGoeùr Je malade meurt fbuvent fu- 
bitement G’èfl:;-fî%u poulmon,il peut être 
LafFoquéen quatorze’ ou quinze heures ; 
£ c^eft aü cerveau il meurt furieux j û 
c^eil: à la yefcieji périt par ia fuppreffion 
dourine. 

Ambroife Paré ( m ) étant dans l’Hô- 
tcI-Dieu de Paris J vit mourir des' pefti- 
ferez par des buboiis rentrez : Il eut la 
curiofrté de les’ ouvrir avec un rafoir, & 
il trouva la chair brûlée au dedans cotn- 
me par un fer, chaud. 

Le même Diemerbroech ( ) dît eix- 

core, qu’ayant voulu avec un Chirurgien 
vérifier le fèntîmenf de Fernel, qui fou- 

«7 Amb. ’Paré livre 1 1_; çhap, 3 6 . 
a Diemerb. lib; 4. Jefiîs hifior. 3 2,, 
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tient que les exan théines des pçftiferez ne 
font pas des taches firapleraent fuper- 
fîcielies , mais des impreffions profondes 
dans les chairs,ils prirent le cadavre d^’uii 
foldat mort de Pefte , qu^ayant ouvert 
la peau fur un exanthème fcitué à la 
cuifïe J ils avoient reconnu que la noir¬ 
ceur partoît depuis lé -perîofie du fémur , 
par une bafe allés large , ■ qui traverlbft 
les chairs 5 & venoit en pointe aboutir 
, à la peau , de même que les illes dans 
la mer font les fommets des montagnes 
qui ont une large- baie dans fbn fond : 
dis en ouvrirent un autre fur le bras , qui 
ne partoit pas depuis le pertvfie de l^bu- 
mtrus ; mais dèpuîs le tendon d’un muC* 
de.; Les.bubons fe font trouvez quelque¬ 
fois pleins de vers , qui étoient vraifem- 
•blablement le produit j & non la caulè 
du-mal. , 

Si les fudorifiques quoyque clEcâ,c$S 
ne procurent point de fueur, c’eft un 
mauvais préfage ; f fi le velcicatoîrc n’é- 
leve point de velcîe , ou ne tire aucune 
humidîté,c’eft un figue de mortjÇ au con¬ 
traire la vefcie fur le vefcicatôîre , & la 
fuppuratîon louable font des lignes heu- 
reuxj I fi le véfcicatoire, ou le cautère ac- 


Signeé 
prog- 
noftics 
tirez du 
fuccés - 
des re- 
medes« 


Prog- 
noftic 
de pefte 
tou¬ 
jours 
incer- 
eaiu. 
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impor¬ 
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tuel n'empêchent pas en vingt-qnarre 
heures le progrès du charbon , le malade 
eft en danger.^ Loi-rquc les gens à cautère 
font frapez de pefte , & que leur cautère 
fè féche au commencement de la riiala- 
die , cela eft de mauvais augure. 

Cependant il n'y a dans la pefte aucun 
figne pofitivement certain , ni pour la 
•viejni pour la mort ; non-feulement dans 
•les peftes differentes , comme celle de 
TouloufejOÙ rhémorragîe ètoit mortel¬ 
le , & dans celle de Nimegue faliitaire : 
maïs aufS dans le même lieu , & le meme 
temps on \oli les uns mourira ce fèmblt 
Tans mal, ou avec bie,n peu de mal appâ¬ 
tent J les autres au contraire guérir avec 
tous les ftgnes mortels. C'eft pourquoy 
il ne faut jamais abandonner le malade, 
^^quelques fîgiies funeftes qui fc prefentent, 
êc jamais le laifTer fans' fècours qu'il nç 
{oit mort,' 
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DIXIE’MB POINT. 

5’i/ y a âes remeàes contre, Ig, pejle, 

A pres avoir fini tout ce ,que . nous 
avons cru neceflaîre d^être attend- 
vemeiic obiervé fur la:théorie de la peftc , 
nous pàflTons à' la pratique : car il neiuffic 
pas d'avoir une ennere connoîfiance de 
cette maladie pour s'en tenir à la ijDecula- 
tlon5 il cft plus important, & tres-impor-; 
tant d'y trouver des remedes. ' , 

• Il n'eft permis. qu'aux Turcs de îèS 
méprifer , & de croire toutes les pré- 
•autions inutiles , faufienienr perfiiadez 
qu'il leur eft impoffible de changer la 
deftinée j par laquelle ils doivent nécefi- 
fairement, ou périr par la pefire , ou en 
échaper. Ce raiibnnementn eftni jufte , 
ni orthodoxe parmi nous; car s'il eft de 
la juftiçe divine d'envoyer aux hommes 
un châtiment auffi terrible , il eft de fâ 
bonté , ^ de fa providence adorable de 
leur donner la confolatîon de quelques 
remèdes, avec lelquels plufieurs fe font 
vifiblément preieryez ou guéris^ qui prî-» 
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vez de leur fecours auroient fuccombé j 
comme bien d’atüres. Sans cela le défcf- 
poir, Pépouvaiire , ou fodélâifl'ejment en 
feroienc périr plus que la pefte même. 

Si Thucydide a dit, qu^on ner trouva 
aucun remède contre ^:ette violante pefte 
d’Athcnes-, cela ne cotickid rien ïPexpé- 
Tiênce en a appris d-epuis-',î-& un grand 
nombre de Médecins &; dè Chirurgiens, 
qui fe font livrez courageufement au fe- . 
cours des peftiferez > conviennent que 
la pelle fe guérit plus aifément, & plus 
promptement qu^ne hmple fievre con¬ 
tinue , pourvu que celle-là n^atrâquè au¬ 
cune.partie principale , ou quelle ne foit 
pas compliquée d^accîdems infurmonta-' 
blés. Soit venin eft iî fubtil , qu'il peut 
ibrtir du corps prefqUè aüffi vite ,• qu'il y' 
eft entré: que ceux qui en doutent v-oyent^ 
l'obfervation de Sénnert cy-apré%.' - 
. • C-éft pourquoÿu' nous exhortons'par le^ 
devoir de la châiiüé: , tôtis ée-üx- dont le' 
mîniftére eft utile aü public dans ces triP 
tes -, & pitoyables occafions ,'-ftîr tout- tes 
jeunés-Ghirur.gi'ens j 'a Çe-qU'ils'-%'iriftrm'-^ 
iênt d fond Aeîs menées de-cette liolribte 
maladie 8c dei feS - remédès/f aün 
s'en forment un bon ftftêmè 'Sc fe^ftieti 
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tent au faiCjpoui-y apporter une réfîftance 
auffi force , & auffi prompte que- les atta¬ 
ques en font vives.; 

Les remèdes , qu^’on peut y employer 
fe reduifent tous à deux claÏÏ'es , préfer- 
vatifs ;5-.& curatifs 5. que nous allons exa- 
inioei-,; Noiis rttcttronsj.aulîi à-Ja.fin de:cec . 
avisdd'e^ielîàis ij ou des^ modcles de for- 
niuies : des remèdes les plus ; éprouvez ,. 
citez .dans:, la pratique fuivante , par 
n®. i. n®. .Z. ôec. 

S EC O N D E P A R T IE 

Pr^tîcjuâ contre ha 
* A R TICL E P R E MI E R 

JMoyens fréfervatifs. - 

E Ntre les moyens prérervatifsjOU pro¬ 
pres pour fe garantir de la pefte, le 
plus grand eft furnàturelj c^’eft Dieu : Pon 
doit à Limitation desNinivites Pintéreflér, 
dabs da caufe commune par une cônver- 
fîon:à luy fincérea & Idlide ;, par un hum¬ 
ble aveu de fes pechez , par le jeûne, ,par 
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la piiere , par Paumôae , par des^ ades 
de judice J & de piété pour apaifer fa co- 
iere , & exciter fà mîléricorde. 

De tous les; préfèrvatifs naturels le plus . 
feur cft la fuite , qu'il faut prendre tôt, 
aller loin , & revenir tard : comme Hero-- 
dieu livre i. le raporte de l'EJmpereur 
Commode , qui le retira dans une forêt 
de lauriers;, fituée fur une montagne prés 
de la nier,qui portoit le- nom Ae Lauremmy 
d'où elle Ce nomme encore aujourd'huy 
Lorette : il fuyoît alors cette violente 
pefte , qui délola toute l'Italîej & prîrici- 
palemçnt Rome I d’où Denis d'Halicar- 
nalîè dit, que l'on fbrtoit tons les jours 
deux raille morts. Cet Empereur n’a- 
voit. pas mal choifi le lieu de Ca. retraite 
puifque les hautes montagnes y les lieux 
expolèz au vent de Nordj& les forêtSjfur 
tout celles de pins, de lapins, de lauriers, 
& autres arbres réiîneux , font les en- 
•dfoits, que l'on doit pr-éfercr. 

Les autres moyens prélèrvatîfs font 
publics , ou particuliers , les premiers 
appartiennent au Magiftrat pour le fait 
de Police ; on les verra tous dans le traité 
général de Police de Monlîeur Lamarre , 
où il traite ex^rcifëraent de la Police qui- 
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4oic être gardée en temps de peffe , & 
dans M.Kanchin ProfefTeur Royal,Chan- 
celier. Juge de PUnivcrfité^pi'emier Con- 
ful, & Viguier de Montpellier qui a écrit 
fur la pefte de cette ville de Pannée 16x9. 
L'on verra dans ces deux traitez tout ce 
qui concerné la préfervation d'une villç 
ménacce , Padrainiftration d'une ville 
afiîigécj&la defînfedîon enfuite.Le Trai¬ 
té politique cft achevé dans les écrits de 
CCS deux grands hommes, c'eft pourquoy 
nous nous y raportons pour éviter lit 
redite. Les teconds moyens préfervatifs 
ou particuliers appartiennent aux Méde¬ 
cins , c'eft ce que nous traitons icy ex- 
prelTémcnr, & ils fe raportent ou a l'air ■» 
eu à la préparation des corps. 


PREMIER POINT. 

T>es remedes pour rair, 

O N peut médicamenter l'air , &;par 
le même raoyê les corps iiiauimez , 
infeds, porteurs du germe peftilentiel# 
&it en détruifaat par un eorredif l'ex* 
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halaifon venéneaife , qu'ils contiennent j 
ôc qu'ils renfermeint dans leurs pores, 
loir en rémpliflant ces mêmes pores d'un 
defifenlif qui les empêche de fe charger 
du levain vénéneux. 

. On y réüfîicpar Ics.feu^^prâtîquez pour 
ecc niàge ^depuis long-temps;, puirque 
Empedocle &Acrpn d’Agrîgente firent, 
mettre le feu à des forêts entières • en, 
quoy ils furent imitez par Hypocratejquî 
réüffit (î bien , que les Athéniens l'hono- 
rérent d'une couronne d'or j comme le 
libérateur de la patrie.On y réüffit encore 
mieux par les parfums , comme -ceux des 
formules n'^.i.i.4,y.6.&c. par la âîmée 
des fours à chaux, ou claaufours, par les 
arrofcmens d'eau, .& de vinaigre , par les 
lotions & autres, La propreté fur fby , 
dans le dehors', êc dans “l'interîeür des 
maifons s la: fituatîon , 1^ difpofîtion & 
l’alpect des bâtimens contribuent aiiffi à 
la pureté de l'air. 

Deux attentions tres-utiles,quand on eft 
prés des perïbnnes infeâées ,.ou foupçonr 
néesjl'une eft de prendre toujours le vent 
ffir elles , Ôc l'autre de cracher fbuvent 
pour ne point avaller l'.infeclion avec ià 
propre faliye , dont nous avons fait voir 
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feséveneinens fâcheux. Il faut auffi por¬ 
ter fui foy 4 in,e éponge îrhbjbée de vinai¬ 
gre fimple, ou béioardique n°. 3. & s^en, 
moiiilla- de temps en temps les narineSj&: 
même en attirer, pour fermer les palfages 
à fexhalâifoia peftiiencielle. du côté de la 
refpiraflon , & de l^’odorat 3 mais non pas 
comme- quelques-uns le conièillént: ,:le 
barbouiller le né avec de la thériaque 
ou du mithridatjparceque un pareil uiage 
de ces compafitions eft deplacé,& inutile. 
Ii_faut__de plus fe laver les mains , & le 
vifage tous les matins avec du vinaigré , 
& de d’eau ,-& èh tirer-par les harinès# 3 SIe 
fortir dé-bhez foy qu’une heure après le 
foleil levé , rentreï' une heure aufîî 
avant qu’il fe couche. Porter des habits 
de cameîbc ou de toile :en maniéré de 
furtoUt - ôc "en 'changer- Tou.vent.: -Les 
parfumer avec de-parfum-, i 4. avant- 
que de fôrtif, & en rentrant de même. 
Brûler pendant le jour un parfum .doujc 
en caffolette, ou en paftiltes n® y. 7. 
ôéfumer du tabac j ou en faire fumer. , 

- Les Confelïeurs , Médecins , Chirur¬ 
giens-, & autres martirs volontaires de la 
charitéyengagez par leur état d’approcher 
les pieftiferez 3 mettront entre le malado 
H 
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& eux du feu avec un parfum doux eu 
paftilles n“. y.Ils tremperont leurs doigts 
dans le vinaigre avant que de les tou¬ 
cher 5 & s'en laveront de même apres. 
Ils mâcheront des paftilles n*^. S. &fe 
ferviront de torches , & de bougies pré¬ 
parées n®-9.0n ne parle pas icy d'aucune 
précaution fur les eaux , . parce que cela 
n'a lieu que dans des cas particuliers ; au 
lîirplus la meilleure feroit de les faire 
bouillir avant que d'en ufer. 
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des corps. 

C Ette préparation fè réduit à quatre 
chefs. I®. A les; debarraÎTer d'une 
abondance inutile , qui feroit une com¬ 
plication danger euf© avec la Pefte , fî 
elle les {àififtbic dans cet état, x ® . A don¬ 
ner une îftlië 5 ôc un déboùchement au 
ferment peftilentiel. 3^. A munir les per- 
fbnnes, & à les armer d'un eorredif 
reçu dans i'eftomac,& diftrîbuç dans tou¬ 
te la maftè du lâng.4®, A redoubler enna 
ks forces internes de la machine pour; 
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irpoufler , ou détruire le ferment exté-- 
rieur. 

On remplira ces quatre intentions , en 
employant par précaution , & de bonne 
heure la làignée aux fanguins , les 
purgatifs à ceux qui font remplis fuî- 
vant la quantité , êc la qualité de Thu- 
i^eiir , dont ils abondent , Sc en ïé- 
gknt la manière de vivre ; Voilà pour le 
premier chef.' 

Pour le fécond chef 3 il y a deux mo» 
yens.3 Pun dhifer de pilules n°. 10. qui 
donnent à la-nature une évacuation ré¬ 
glée 3 fî Pon en prend tous les jours 
quinze ou vingt grains feulement, ou 
une fois la femaine au poids d^’une drag- 
me avant fouper 3 ou en fè couchant. 
Ceux qui auront des raifüiis potir laiiïer 
ces pilules 3 pourront prendre tous les 
matins deux onces d'beau - de rhubarbe 
mêlée avec les autres alexithéres 3 & 
béfbardiques dont nous parlerons cy- 
après. 

Les pilules cy-defTus font Utiles prin¬ 
cipalement aux eftotnacs pleins de fleg¬ 
mes 3 mais comme elles pourroîent nuire 
dans je temps des pertes hémorrhoida- 
les abondantes a ou les procurer mal 
îj 
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à propos 5 comme auffi -aux pertes des 
femmes ^ aux enfans , aux femmes 
gro 0 es y au.xtempéramens -fecs j _ & bi¬ 
lieux , ou dans PEte , on. peut en retran¬ 
cher Paloës -3 en laiffanc tout le refte, on 
y-fubftituer Peau de rhubarbe ' comme 
iious.avons dit. Les femmes grolTes peu¬ 
vent auffi ;preiidre tous les quinze jours 
deux onces, ^de Erop de chicorée com- 
pofë .3 le matin à jeun dans un pçu 
d^eau de melide, ou de chardon bénît, 
ou dans leur infuhon : Les enfajis en. 
peuvent preiidre auffi. à proportion de 
leur âge- ' . 

•„ Ldutre moÿeiî efb de Ce, ièrvîr .d’unt 
cautère potentiel , ou -'même de deux 
pour- les plus repîërSi:Si l'on s'en tient à 
reul,l-applicatîon.si’en fera â-L.jambe 
droite ; pour le iccoiid ,ia place ell au bras 
gauche.-Ce; remedc' tout répugnant 
qdil .eft.i _a été pratiqué en pluf eurs oçca- 
fions avec tant de kiccés:, qdon ne- peut 
le pafter ious filence : Voyez ce qif en dit 
MOrcuriat dans une, Pefte de Venîre. 

Pour ier; troffiéme. chef ,^,on ufera de 
difteieiris. pré-fcryati.fs dîiterieufs. , foie 
des poudres, n®11, ibk . des, éleebuaires 
12. ibit des liqueurs. i i 6 -ott 
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17. foit de l'opiar n®. 14. foie d’autresr^ 
Ileftmeme à propos d^’en changer da 
temps en temps pour ne pas accoutumée- 
la nature aux mêmes. 

Ce qui compofe les prefervatifs inter¬ 
nes font des abforbans , des alexithéres , 
des bélbardiques & des fudorifiques rhê- 
lez aux acides,& principalement ces der¬ 
niers,-car ils mettent dans le fang une heu- 
reufe difpoiltion pour refifter au venin 
peftilentiel, pareille à celle des malades,, 
qui ont la fièvre quarte , ou autres maux: 
dans lelquels domine, un acide fixe ca¬ 
pable de garantir ces fia jets là de la Pefte., 

Il faut pourtant remarquer que le trop 
frequent ufage , ou fabus des remedes 
acéteux eft nuifible aux maladies nerva- 
les J aux gputeux , ou mala,dies arthriti¬ 
ques, aux poitrines délicates, a certains 
eftomacs foibles , aux melancholiqueSj» 
aux perlbnne^ obftruées , ou opilees , ôc 
à la matrice. 

: Outre ces préfervatifsjOU eorredrifs in¬ 
ternes, mi a auffi Pufege de quelque amu¬ 
lette n®! 15 ; porté fur foy , où de quel¬ 
que linîment- n°. I Si. qui, fert à 'oîndre 
les temples , le dedans des pognets , & la 
région du cœur ou d’autres Sc 
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20. pour oindre les émondbDÎres, > c^eft- 
à-dire les endroits où viennent les bu¬ 
bons. 

Pour fa^isfaire enfin au quatrième 
chef J qui eftde ranimer les forces con¬ 
tre Patraque de Penneini, il faut rappel- 
1er tout Ton courage^pour bannir abfolu- 
ment la rriftefle , 6 c la frayeur, qui dilpo- 
iènt touc-à-fait à cette maladie ceux qui 
ne Pont pas,& font mourir promptement 
ceux qui ont le malheur d"en être frap- 
j:^z. Il cft necèlTairç auffi d'ufer de bons 
alimens, de boire avec modération du 
bon vin , d’éviter tout ce qui épuife , foit 
application d’efprît , foit exercice du 
corps immodéré , en un mot toute forte 
d’excès, ôc fur tout la galanterie, dont les 
aéles rendent plus fiifceptibie que toute 
chofe. 

On prendra de temps en temps des 
cordiaux , comme thériaque orviétan , 
mithridat , confeétîon d’hyacinte , Ôc 
alrcermes , ou autres compofitions , eaux 
& teintures cordiaLles ôc aigrelettes. Oh 
niera auffi de Pinfufion des plantes be-, 
foardîques. n®. 21. de la même maniéré 
que le thé. 

.Par tous les moyens cy-deffiis on reuA 
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/îrà s*il plaît au Souverain Maître à vui- 
der la plénitude des veines , des entrail¬ 
les s ou des relèrvoîrs particuliers 5 à 
donner ifluë au levain de Pefte , à corri¬ 
ger la tnauvaife dîipofitîon , à reparer 
l’inanition , & à s^’armer de refîftance , 
qui ed; tout ce que Pon peut humaine¬ 
ment faire contre ce mal. Et pour dire 
fommairement Pabregë de la p^eferva- 
tion la plus afTurée , c^’eft bonne cons¬ 
cience , tranquillité d’elprît , propreté > 
point d^’aiitre communication que celle 
qui eft de vocation , ou de neceffité ^ 
parfums , remedes béfoardiques & 
acides 5 pilules , cautere aux replets , dc 
en tout bonne conduite, 

ARTICLE SECOND. 

\Moy€0S Cm ifs de Pefe, 

PREMIER PQINT, 

Jnàlcathns i tnfimmtns 4 f}gHertfom<,' 

Q Uoyquc la pefte {bit tme malignité 
au plus .haut dégréJdnjcenûoii cura- 
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tive doit erre bien diierente daiis^ làfie^* 
vre maligne ou dans, la- Peftea Car -dans 
la üévre-maligrie qui . dépend ordanat^- 
rêment de pourriture, il faut toûjours 
vuîder la pourriture le plutôt qu'il fe 
peut , avant même que; de- mpr-riger- les; 
levains étrangers-, & s'abftemr -des. fu-. 
dorifiques jurqu'à ;ée-que-la-pourriture 
foi.t;évacftée.‘ Au contraire: dans là pefte. 
iimple l'on nedoauroît trop vite mettre 
dehors par - les füdorifiqùesr- mefure-z les: 
levains fêdideux , & les corriger par-les' 
acides & par les alexichéres oii -befbar-i 
diques , avant qne£ ces levains fe foîenr 
établis dans toutes ies^partfes fluides,^ ou- 
fixez dans quelque 'partie- foHde princi- 
' pale, ou enfin ayant qu'ils ayent.poujTé 
plus loin le defordre dont ils font capa¬ 
bles danâ les-ii-neS &êaia-ns,'les autres: 
Mais fi la Pefte eft compliquée de pour¬ 
riture j.en.cè c-a's iljfétiï-:dif{e.r€r tes-fo 
rifiques jrifiqu'à ce que la pourriture foie 
vuidéc.' ' V ‘ô y 

La guerîlon dç cette cruelle maladie 
fera donC:|ôndée:‘fiîir fix îndicatibns’troîs 
■ premières & trois (econdaires. La pre¬ 
mière & la pyîncipalo de toutes efi- niix'-ÿ 
te, parce que cette. maladie- ne donne 
pas 
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jpas beaucoup de temps , c^’cft de pouf¬ 
fer hors le levain de pefte conlîderé 
comme corps étranger , ÔC en même 
temps le corriger pour le détruire ; c^eft 
pour cela qu'il faut d'abord marier les 
acides & les befoardiques avec les fil- ^ 
dorifiques. La fécondé eft de procurer 
l'avancement des fimptomes externes 
auffi'tôt qu'ils fe prefentent. La troifié- 
me de fôûtenîr les forces. Voilà ce qui 
regarde précîlement la pefte fimple ; ce 
font des indications premières. 

Mais fi la pefte eft compliquée , îl 
faut venir aux trois fecondaires , qui 
font I ®. Vuider les fuperfluitez. z ® .Cor¬ 
riger la pouiTiture. 3®. Satisfaire à l'e¬ 
xigence des accidens tant internes, 
qu'externes. 

Ce font là fix indications en tout dont 
nous donnerons des exemples , ôc qui 
peuvent s'exécuter fi le mal en donne lé 
terapsj par les trois inftrumeiis ordinaires 
de medecîne , qué nous nommons Die-, 
te s Chirurgie ôc Pharmacie. 

Les Médecins entendent par le terme Régime 
de Diète , non une abftinence , comme des Pef- 
l'interprere le vulgaire , mais la con- dferez, 
duîte ôc le régime que l'on doit tenir» 
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& comme la fievre n'cft pas de l'elîèncé 
de la pefte , ceux qui feront attaquez de 
celle-cy fans,fievre,pourront après la for- 
tîe du bubonjou du charbon prendre des 
alîmens folides ôc liquides, félon leur be- 
foin , pourvu qu^’ils évitent la quantité, 
ôc tout ce qui eft corruptible, & capable 
de produire des indigeftions ôC de la ver¬ 
mine. 

Les Peftiferez avec fièvre , foit celle 
qui accompagne la fortie des bubons, 
laquelle ne doit durer qu’un jour, foit 
fievîé étendue ou compliquée avec les 
accidens de pourriture , ceux-là fe con¬ 
tenteront de bouillons chargez de quel¬ 
ques plantes, comme ofeille', fcabieufe, 
pîmprenelle , bourrache , jus de ci¬ 
tron , ôcc. Leur boîlTon fera de Teau de 
poulet , ou de l’eau panée’, ou de la 
ptifanne , avec une once de racines de 
Icorlbnére ou d’ofeille bu d’agrimoine, 
deux pincées d’orge entier , autant de 
raifins fecs , demi citron coupé par tran¬ 
ches , avec un peu de fucre pour une 
pinte : On pourra y ajouter quelque¬ 
fois au lieu de citron des tamarins, 
d’antres fois une dragme de nitre épu- 
ïé par criftaliifàtion » en obligera 
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les malades de boire largement, ^ 

On donnera aux malades foibles des 
confommez de bonnes viandes , en y 
ajoutant du jus de citron, ou quelque 
efprit acide On peut encore trouver 
le lieu de donner des crèmes de ris ou 
d^’avoine , ou des panades ^ ou des œufs 
frais, : mais il faut remarquer que les 
peftiferez, généralement parlantjdoivent 
être fobres , à moins que le tempera-» 
ment , ou l'extenuation ne demandent 
le contraire. Ils doivent auffi éviter la 
pluralité des mets 5 êc pour tous fruits 
ou confitures ne prendre que des ci¬ 
trons , oranges de- Portugal, grenades, 
grofeilles , cerifès aigres , coings, noix 
confites, ôc fen\biables. On peut quel¬ 
quefois accorder à ceux qui font £àns 
fievre de la falade faîte avec pîni 
preneile,pourpîer, afperges, fenoiiîl, ca¬ 
pucines, un peu de bonne huile ôc de jus 
de citron. 

S'ils ont (bif entre les repas ils boi¬ 
ront , outre la ptîfanne cy-deflfiis , de la 
limonade , de l'aigre de cedre , ou des 
firops de limon , de grofeilles , de flic 
d'ofeille ôc autres aigrelets battus dans 
l'eau : mais qu'ils fe garenciflent fur 
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tout;, comme nous avons die, de la peur^ 
êc qulls donnent médiocrement. Il eft 
nécelTaire auffi de leur procurer une 
grande propreté , de les changer fouvent 
de linge , de couvertures ou d'habits, 
même de lit, & de chambre. On déten¬ 
dra toutes les tapilleries ; on coudra les 
couvertures de laine entre deux draps 
de toile , on entourera le dit de mê¬ 
me ; on fermera l'entrée s'il eft ppffible à 
l'air de midi, pour ne la permettre , qu'à 
celuy de Nord. Qn tiendra les ridaux du 
lit ouverts, excepté pendant le temps que 
le nialade fue', hir tout fi il eft froid. Il 
ne fera pas indifterent de répandre dans 
la chambre du vinaigre , ou de brûler 
des paftilles n®.6. & 7.0Ü de faire bouil¬ 
lir dans une caftblctte 'quelque parfum 
doux n®. 5. 

La Chirurgie eft d'un grand uiàge 
pour le traitement des peftiferez. Qiioy- 
que la fàîgnée par exemple ne convien¬ 
ne pas précifement à la pefte , cependant 
elle peut être utile à certains fujets, Si 
dans certaines circonftances; on peut raê- 
nîe dire , que quand il n'y a pas des con- 
rrindîcatîons , elle eft abfolument necef- 
faire dans les pais chauds, fur tout où la 
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fluidité des humeurs eft tres-grande , Sc 
les inflammations fort à craindre j le coii- tîons- 
traire arrive dans les climats froids,: mais necef- 
îl faut toujours faire attention à ce que faites 
le fang efl: le baume de la vie. Ainfi lorf- 
que le malade eft; fanguîn, qu^’il a des ’defpcf- 
douleurs avec le pouls vigoureux, & fans tiferez, 
aflbupiflement, ni défaillances, en ce cas 
la faîgnée convient j car le trop de fâng 
accable les forces. 

Mais la faignée doit ^être faite le 
plutôt qu’ileft poffible , c'’eft-à-dîre , de¬ 
puis la déclaration du mal jurqu'’à vingt- 
quatre ou trente heures au plus,pafle le¬ 
quel temps elle n’eft plus gueres faîfable. 

Le bras qu^on doit préferer.cft le gau¬ 
che 5 fl aucun bubon ne paroît j car la 
faignée peut convenir avec un bubon 
ou un charbon flmptornatîqiie , fifin- 
dicatîon y eft d^ailleurs, pourveu qu'’el¬ 
le fl>ît faite du côté même du bubon 
GU du charbon, foie qu^’îls paroiflent, 
foit quhine Ample douleur les annon- Obfçp^ 
, ce J parce que la faignée écarte le venin y^tion 
d’un côté du corps où il eft, à celuy 
où elle a été faite : de même fl le bu¬ 
bon ou ïe charbon eft du nombril en 
haut, bon faignera au bras j fl du nom^î 
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brii en bas, au pied. Foreftus raconté 
à ce propos , qu"un jeune homme fut 
faigné à un bras , tandis qu il avoit un 
charbon à hautre , & qu'il luy vint un 
fécond charbon au bras faigné dont il 
mourut. 

L'on obfervera encore de faire la 
faignce plutôt médiocre que copicufe, 
& de ne la réitérer que rarement. Si le 
fang ciré eft beau , c'efl: une preuve que 
la caufe du mal gît dans un ferment 
fiîbriijfimplej & fan^ pourriture, ou que 
la pourriture n'a pas encore palTé dans 
les veines, & n'eO: pas parvenue aux ex-« 
tremitez du corps. 

Les veiitoufès Icarifîées ont dans ce 
mairies mêmes ulàges que dans les fiè¬ 
vres malignes : Galien Cq les fit appli¬ 
quer aux gras des jambes dans une peC* 
te d'Afîe,- & fe guérit Isy-inême. 

Les vefcîcatoires font pour la guerî- 
fbn,ce que font les cautères pour la pré- 
fèrvarîon ; c'eft pourquoy iis font d'un 
très-grand fecours dans cette maladie. 
Mais il faut prendre garde de ne point 
les appliquer dans les maladies de la 
vefcie , telles que l'inflammation l'ul¬ 
cération > l'hémorragie, l'ardeur , ott 
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rincoiitinence d’urine , ny aux femmes 
dans le temps des régies, ou de la grof- 
feife 5 non plus qu’aux malades extrê¬ 
mement foibles , ou épuîfez. On prati¬ 
que auiE d’autres applications, ou ope¬ 
rations de la main , comme il fera dit 
au traitement particulier des accidens 
peftilentiels. 

La Pharmacie fournit des remedes 
évacuans , & les alexitéres , les béfoar- 
diques , les fudorifiques , les cordiaux, 
les acides , les ablbrbens ëcc. Parmi 
les évacuans, ceux qn’on donne par le 
bas , feront adouciÔans , & anodins 
dans les douleurs d’entrailles , rafraî- 
chîlîàns & humeélaiis dans les ardeurs 
Sc féçherelïès , déteriîfs & fûrtifians dans 
les dévoyemens,&c. ^ 

Les vomitifs font excelîens dans-cet¬ 
te maladie , quand même ils font dîf- 
paroître le bubon iâns&ppurer _ & iis 
-conviennent d’autant mieux, que l’efto- 
mac eft plein avec naufée , mauvaifè 
bouche ôc amere : mais s’il y a un vo- 
miiïèment fimptomatique, il faut s’en 
abftenir. 

Les plus ordinaires font les antimo¬ 
niaux , comme le tartre émétique foltt- 
I iiij 
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ble préparé avec le foye d'antimoine, 
depuis dix jufqu'à douze ou quinze 
grains, mêlé dans une dragmede bon 
orviétan , ou délayé dans un peu d'eau 
de chardon bénit, ou queîqu'autre équi¬ 
valente ; on peut auffi y ajouter un peu 
de fucre , & quelques gouttes d'eau de 
fleurs d'orange , ou de canelle pour les 
perfonncs délicates , ou bien le firop 
émîtique de Charas , depuis une once 
julqu'à une & demi , ou deux dans les 
mêmes eaux. 

Il eft à remarquer que les prépara¬ 
tions d'antimoine ne. conviennent pas 
toujours dans la Pefte , parce que le dé» 
voyemeot eft un de fes fimptomes ordi¬ 
naires , que ces préparations font pur¬ 
gatives auflî bien que vomitives , & que 
dans la pefte l'intention doit être fou- 
vent , fur tout s'il y a diarhée , de faire 
vomir feulement fans purger par le basj 
ainft on loué extrêmement pour cette 
maladie le Gîlla vltrioli bien préparé , 
qui eft vomitif , & un peu aftringent 
tout enfemble. Gn a auffi- la racine 
à^Afarum , qui peut êrredonnée en pou¬ 
dre depuis quarante jufqu'à foixante 
grains aux eftomacs huraidesa & en^ 
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glnez de plilegraes vifqueux, autrement 
ii enfiâme. L'ipécacuanha eft dans le 
même rang , on le donne pareillement 
en poudre depuis une dragme jufqu’à 
quatre-vingt grains en deux temps; mais 
c^’eft un vomitif fouvent infidelle. Quand 
il n’y a point de devoyemenr, on peut 
fort bien donner les antimoniaux ^ ÔC 
même entretenir , s’il le faut, la liberté 
du ventre par des ptifannes laxatives, ÔC 
contrevers comme cy-aprés. 

Les purgatifs fiir tout les forts ne doî-, 
vent être donnez dans cette maladicjqu’à 
lôn déclin, à moins que ce ne foît fim- 
plément de l’eau de calLe & de tama- 
l’inds dans les ardeurs d’entrailles , ou 
quelque legere ptiiane laxative,&contre- 
Vers > qui conviennent pendant le cours 
de la maladie : mais on ajoûtera toû- 
jours aux purgatifs les cordiaux , & les 
alexithéres ; de meme que le vinaigre ou 
les acides à la thériaque & aux autres 
opiatiques. On verra un modelle de 
purgation N26. en v.oicy un de ptî- 
fanne laxative : On mettra infufer fur 
les cendres chaudes dans chopine d’eatt 
de fontaine trois ou quatre dragmes do 
fennê bien épluché , demi citron coupé 
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pat tranches , deux ou trois pincées de 
feordium , une dragme de feî nicre crif- 
taliifé , un peu de coriandre ou de ca¬ 
ndie ou quelque chofe de femblable : 
Sc pour mieux faire voir Tufage des au¬ 
tres remèdes , on va propolèr des exem¬ 
ples de traitement. 


SECOND POINT. 

Exemple de traitement , oU' patlfiS 



S I le Médecin eft appelle avant la for- 
tîe des fimptomes externes , & s’il y a 
en même-temp': quelque complîcatioa 
marquée par fes lignes propres , qui indi¬ 
que le vomitif 5 on y fatisfera incefiiam- 
ment , 6 t après ^intervalle néceflaire ^ dC 
iés forces fbutenuësjôn viendra au fudorî- 
iîque mêlé d’acides , fùppole mênie , que 
quelqu’un fe fèntît fàiiî de pefte au fortir 
de table, il faudroit fur ie champ le faire 
▼ômîr 5 fans autre indication , avec de 
l’eau tiède , de l’huile de noix vieille j & 
un peu de vinaigre , ou autrement j pour 
débarralïèr l’eftomac, & le mettre en état 
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de recevoir les remedcs propres pour 
combattre le mal. 

Que 11 Pon n’eft appelle qu^aprés la 
fortie des fimptomes externes, le vomitif 
ne convient non plus que quand à la 
première attaque du mal Peftomac n^eft 
pas plein , ou qu^ii n’y a aucune îndîcar 
îion pour ce remede : Pour lors on com¬ 
mencera incefîamment à remplir la pre¬ 
mière indication , & la principale par un 
fudorifique mêlé d’acides n®. a s. z 3, on 
Z4. qui eft le rpécîfique, pour détruire,&: 
chaffer promptement le venin : car la 
pelle s’înfinuë.par le venin, 6: non par 
la pourriture , il faut donc au plus vite 
attaquer,& chalîèr le venin comme co^s 
étranger a,vant qu’il tourne le (ang en 
pourriture, ou que la pourriture s’y mêle, 
La fièvre, même des peftîferez,ne fe guérit 
prècilèment ni par la fàî^nè , ni par les 
purgatifs j mais par les acides , & par les 
( ludorifiques mêlez enlèmble , parce 
qu’elle dépend originairement d’tm le¬ 
vain que ces fortes de reraedes peuvent 
1 dompter ,& entraîner. Que l’on ne mêle 
pourtant pas aux fudorifiques trop d’aeî-. 
des 3 quand on veut poulïer la fueur , 
parce que leur excès pourroit l’empêcher. 
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Sennert dit que û Pon donne à un 
peftîferé un fudorifîque alexithére dans le 
moment qu’il fc fent mal, ou que l’on 
n’y perde pas plus de huit heures , il fera 
hors de danger en deux ou trois jours j 
que û l’on perd vinge-quatre heures, de 
cent il n’en rechapera pas deux. C’eft ce 
que ce grand Médecin a obfervé dans 
cinq peftes differentes où il s’eft trouvé. 

Apres avoir donné le fudorifîque , on 
couvrira le malade pour le laifter fner 
deux ou trois heures felori fes forces, & 
jamais plus long-temps de peur de l’affoi- 
blir. Si le malade en Tuant prend des dé¬ 
faillances , on luy donnera de la confec¬ 
tion d’hyacinte , & de Peau béfoardiqiie 
dans quelque eau cordiale diftillée , ou 
dans un peu de bon vin, à quoy on peut 
ajouter auffi quelques gouttes de Trop 
d’AlKermeSjOude grenade;an lui donnera 
la même chofe s’il ruë tropdeinoix confi¬ 
tes convienent admirablement pourlors. 

. Pendant la fueur on appliquera fur le 
nombril une petite pièce de pain rôti 
couverte de thériaque , & arrofée d’efprit 
de vin canfré, ou d’eau thériacale n®. « 
Tandis que le malade fuëjOn luy refufera 
le boire ^ le manger, & le dormir^ Le fo- 
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ftieil peut s'empêcher en luy moiiillanc 
les narines avec une éponge imbibée de 
YÎnaigre bé(bardique» 

Après la Tueur on eflTuyera bien le mz-* 
Jade a & il prendra un bouillon confoni- 
nié5en y ajoutant un peu de jus de citron. 
On pourra au bout de deux heures don¬ 
ner un lavement s'il eft nécelTaîrea èc en- 
fuite un autre boiiillon rendu cordial 
avec un morceau de confeétion d'hyaeîn- 
te J ou alKcrmes , 8 c toujours le jus de 
citron ou quelques gouttes d'efprit aci¬ 
de : on faignera pour lors, h on a à le fai¬ 
re , (inon on fe contentera de réitérer le 
fudorifique deux fois par jour , ou même 
de huit en huit heures, jufqu'à ce que les 
firaptomes externes paroilTent : mais fî 
aucune tumeur ou exanthèmes ne fè pre- 
fentent ,6c que le malade ait des acci- 
dens internes fâcheux qui marquent l'a¬ 
bondance du venin , on prendra pour lors 
lé parti d'appliquer des vefcicatoires,à la 
nuque , ou aux brasj ou aux Jambes a ôifc 
aux cuiffes fuivant le ças. 



f 
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TROISIE’ME POINT. 


Exemple de traltementi ou fruthjUe 
des fim^tomes Internes, 

L Es remèdes les plus compofez , & les 
plus précieux ne font pas toujours 
les plus efficaces, dans cette maladie les 
plus fimples au contraire font fouvent 
préférables. Les acides réiiflîfTent dans I 
prefque tous les fimptomes internes.^ Par 
exemple , aux accidens de Peftomac, qui 
font le dégoût, la iiaufée , la douleur , le 
hoquet & autres , les acides y convien- 
îient parfaitement. Comme quatre ou 
cinq gouttes d’efprît de vitriol, ou de fel, 
ou de foulfre, ou de nître dans une cuil¬ 
lerée d'eau de feabieufe , ou quelque au¬ 
tre. On peut auffi faire un julep n®. 27. 
pour prendre en differentes fois. L'on fup- 
pofcq[uei'on a déjà pris fon parti pour le 
vomitif. 

^ Contre le vomifTement , pourveu 
qu’il ne vienne pas d'un charbon à l'efto- 
mac, la potion n®. 28. y convient : mais 
ü çet accident n'affoibiit pas le malade , 
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«k’s’il n’eft pas trop opiniâtre , il eft plus 
fouvent utile , que nuifîble. ^ On peut 
auffi donner pour fortifier Peftomac & le 
cœur fur le déclin de la fièvre quelque 
peu de bon vin mêlé avec du jus de ci¬ 
tron 5 & du lucre , pu faire fur Peftoniac 
un Uniment n"*'. zp.ou y appliquer un 
fachetn*. 30. 

f Contre la fièvre , la foîf, & la cha¬ 
leur excefîive rien n^eft meilleur que le 
julep acide n^. zy. cy-deflus cité ; il efi: 
encore bon contre la phrénefie3& la dou¬ 
leur de tête j on y employé auffi tres-utî-, 
lement les ventoufes fcarifices fur les gras, 
de jambe/ou des poules , & des pigeons 
ouverts vivans appliquées fur la tête , 
ou fous la plante des pieds, ou autres ap¬ 
plications fiippédalesn^.z y. f Contre la 
douleur feule de tête fans phrénefie,Gn fe 
fcrt d"un frontal avec une dragme de can-; 
fre pilé dans un mortier de pierre , trois, 
cuillerées de vinaigre rofat, ôc un blanc 
d'œuf battu jufqu’à le réduire en eau , le 
tout étendu fur un grand prumaceau d'é- 
toupés , & appliqué rîii peu tiède j ou des 
feiiilles de lierre terreflre , ou de féneçon 
firaplement appliquées fur le front. 

^ Le fèul accident auquel les acides ^ 
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<&: les Tels ne conviennent pas, c’eft la dÆ 
fenterie : elle eft auiîi tres-fouvent mor¬ 
telle. On y employé des bols avec des 
conferves de grande corifoude , & de ro¬ 
des de Provins , corne de cerf, coral, 
terre fcellée , luccîn , perles , fang dra¬ 
gon à firop de'.coings y &c. ou bien 
Ton délaye les mêmes matériaux en po¬ 
tion avec eau de plantain , eau rofe , eau 
de fenoiiil ou autre. On Ce fert auffi du 
remède ri®; 39. Il éft etrentiel de diftin- 
guer fi la dificnterie eft eireiitielle ou ac¬ 
cidentelle y pour juger fi Ifipecacuanha 
6c d^’aütres fpecifiques y conviennent. 

^ Contre PafibupiflTement léthargique, 
üne ventoufe icarifiée fur la nuque, ou 
une cuillerée de vinaigre fort avalé, qui 
eft le fpecifique contre Padion des foul- 
fres narcotiques , ou autant de vinaigre 
béloardique , on peut auffi y ajouter du 
fèl commun , ou de fcordium , ou nitre 
épuré par çriftallifâtîon vingt grains j on 
s’abftiendra dans ce cas de thériaque ,, 
inithridat, diafcordîum de Fracaftor , & 
de femblabies opiatiques 1 raifbn de Po- 
pium qui y entre. 

f Contre Pinfbranîe , fi elle dure plus 
de’ trois jourson donnera une dragme 

de 
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de dîafcordium corrigé avec trft “peu- de 
vinaigre , ou la potion n®. 40. qui tran- 
quiilife , Sc fortifie en même temps , ou 
un grain de laudanum, de langelot dans 
quelque conferve , ou femblable fomni- 
fere , pourveu toutes fois que la douleur 
de tête foit entièrement paflee. ^ Contra 
la foif de Peau d^orge,& du jus, ou du fi- 
rop de limon, de la ptifane aux tamarinds 
&c.Pour hiimecler la féclierefle de la lan¬ 
gue, de beau rofe , ôc du vinaigre en gar-, 
garifine, ceux qui'craignent bodeur de 
■beau rofe mettront de beau de pourpier^ 
ou d'ofeille. Ce font là les moyens pour 
combattre les principaux accidens inter¬ 
nes. Voyons les externes. 



Q.UATRIFME POINT, 

Exeti^ple de traitement ou pratique 
desfimptomes externes» 


L Es accidens ou fimptomes externes^ Trarro 
ont leur traitement particulier , & lœnt doi 
pour commencer par le bubon , quoyque buboa. 
la refblutîon fbit la manière la plus dou¬ 
ce dont les tumeurs puifiènt fe terminer, 

K 


114 Avis DE Précaution 
cependant le bubon , comme tumeur 
critique , demande la fuppuracîon , fans 
même attendre fa maturité : Il eft vray 
qu’il rentre quelquefois fans fuites fa- 
cheulesjcomme on en a vu l’exemple dans 
la maladie de Marfeille5& comme le pra-^ 
tiquoît un certain Empirique qui faifoit 
avaller aux malades, lorfqu’ils avoient 
des bubons fans autre accident , il leur 
faifoit avaller une verrée deiaumure , & 
promener enfake pour éviter le lommeil, 
jufqu’à ce que la fueur vint , & par là le 
bubon dîfparoilïqlt par réfblution , & les 
malades reftoieriî guéris : mais*lî le bu¬ 
bon eft accompagné de quelque autre ac- 
cidentjCette voye ne doit pas être tentée, 
au contraire il faut employer prompte¬ 
ment pour le faire fbrtir , les fomenta¬ 
tions , n'’. 3 I. les caraplâmeSj 32. le 
vefcîcatoire , le cautère potentiel , ou 
aéluel, & les emplâtres. La ventoiife 
dont quel<pies-üns fe fervent,eft fufpede 
par l’inflammation qu’elle y attire.. 

Les emplâtres dont on fe fèrt font le 
magnétique arfènical d’Angélus Sala , 
n®, 2 5. ou le dîachîlon gommé.aa miHeu 
duquel on place un peu de thériaque, de 
fïippur^Ùf > fle gomme & de 
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galbanum.L^cmpiâcre de Ranis mercuriel 
y eft pernicieux 3 parce que le mercure 
qui pénétré dans le corps par les pores ex-« 
térîeurs, ramène de la circonférence aii 
centre les corpufcules du ferment véné¬ 
neux dépole dans la,tumeur. 

Si le bubon s^’abfcéde de luy-mêmejOii 
Couvrira avec la lancette: mais fi la natu¬ 
re , fait une décharge trop abondante fur 
rémoncloirejou fi la violence des acci- 
dens ne permet pas d^’attendre la fuppu- 
ration des bubons , dans ces deux cas on 
y appliquera ou immédiatement defius , 
ou à quelque diftance un vefcîcatoire 
n'^. 34. ou 3 5. Placerus pl'açoit lé vefcîca- 
toire pour le bubon de faîne au gros or¬ 
teil du même côté, & pour ccluy de faif- 
feile au poulce. Mizaud Médecin de Paris 
dit qu^un certain charlatan imitoit cette 
pratique avec beaucoup de fuccès,& avec 
fadmîration du public. Au lieu dé vefei- 
cacoire on iè fert utilement aulîi d^’un 
ruptoire n® . ^ 6 . ou enfin du feu , & f on 
fera durer la fuppuration longr-temps. 

Quelque inflammation qui accom- 
pagne le bubon , il n’eft: jamais parmi d'y 
rien appliquer de raffaichiiîànt, ni de 
repereuflif. On peut fort bien y mettre 
K ij 
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dans ce cas des petits, chiens , poules j; 
ou pigeons partagez vivans. Les paroti¬ 
des fe traictent comme les bubons. 

Pour traiter le charbon, il faut confide- 
rer Lefcarre noir, le cercle enflaraé, & la 
partie faine . d'’alentour ; on mettra fus 
cclie- cy une comprefTe trempée dans le 
vin , Lhuile, & le vinaigre tiedes, en raa« 
niere de deffentif. Sur la partie enflam¬ 
mée, apres Lavoir fcarifiée^ & lavée avec 
de l’eau tiede , & du fel fondu dedans, 
on y mettra un cataplâme 111^.57. qui fera, 
tomber Lefcarre dans une couple de jours, 
en le renouvellanr deux fois par jour. Le: 
Roy Ezéchîa'S. fut guéri d’un charbon 
avec un. catapiâme de flgues, & de raiflns 
de Damas , appliqué- par le commande-- 
metit de Dieu. On mettra fur l’efcarre le- 
cautère potentiel,. dont le meilleur efi; le 
Beurre d.’antimoine-.. 

Quand le charbon n’efi: pas des plus vé- 
nîmeux , on y applique ïîmplement de^ 
feuilles de rué de fcabieiife , & de plan¬ 
tain pilées cruës,ou cuites dans le beurre^ 
celles de- choux rouge font le même effet. 
Après la. chute- de l’efcarre ,. on le- panfe 
avec nti dîgeftif de therébantine , jaunes 
a îaslsl a ^ Ï 533 ! gcu. de Icardi^ es 
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poudre împaipablejOU avec le mondîfica^ 
tif d^ache, ou quelc^ue autre. On incarne 
avec un eérat fait d'encens^ raaftic , fcor- 
dium en poudre , huile de millepertuis ^ 
& cire. Pour cicatrifer on fe fert de Pem-=< 
plâtre de pompholix ou femblable. 

Mais on ne ceflfera point la fuppura- 
tîon des charbons , comme nous avons 
dit des bubons ^ que tous les accidens ne 
foient entièrement paflTez.Que fi le buboiî 
ou le charbon fe gangrènent en fuppu- 
rant, on fe (ervira d^’une lelEve n^. 38. 
■pour les en fomenter. 

P^’Epiniètide ne diffère du charbon j.' 
qiPen grofïeur : on y applique le cautère 
actuel ou potentiel^hemplâtre ariênicah& 
enfin on le panfe de même que le char¬ 
bon. Nous condamnons par bonnes rai- 
ibns Pextirpatîon de toutes ces tumeurs» 

A la fbrtie des exanthèmes il ne faut 
employer ni faignée j ni purgations , ni 
repereuftifs , & s'abftenir du fommeil. Il 
fumt de rendre Phabîtude du corps., & la 
peau tranfpîrable par les fudorîfiques a, 
befoardîques,& alexitères mefiirez &raê- 
îez aux acides, ôc d"hume( 5 ter abondam¬ 
ment les malades par de Fréquentes boiC^ 
£bîïs > c*c£t ie fijiidemenc de la. guerifoji 3^ 
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<[ui eft l’ouvrage de la nature ou de la 
circujadoii du fang , & qui ne fe fait que 
par tranfpiratîon, ou éruption. Qui niera 
qu’il ne faille beaucoup d’arc & de pru¬ 
dence dans un Médecin pour favorifer ces 
mouvemens , fans les interrompre ^ ni 
les détourner. 

L’on finit par là l’idée generale tant 
de théorie , que de pratique pour la pré- 
iervatiouj & pour la guérifon de lapeftp, 
dans laquelle on s’eft renfermé à l’ordre, 
à la netteté , & à la brièveté , fans apro- 
fondir les queftions problématiques de 
l’Ecole. 
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AVERTISSEMENT, 

L e grand nombre de Formules cy~aprés 
ne doit pas faire peur. Chaque ?nala-> 
^ds n a pas befoin de toutes , il y en a pour 
dîjferens cas ^ & on les donne plutôt 
pour fournir des idées , que pour en fixer 
neceffalrement fufage , & pour fervir 

d'effais , exemples > ou de modelles plû~> 
tôt que des dijpenfations abfoLument ne-^ 
cejfaires ; on peut retrancher par exem» 
pie dans les grandes înfujïons > & difiih 
lations , les ingredlens que ton ré aura 
pas y fans que le remeàe perde fon effica’* 
ce, une , deux ou trois racines befoardiques 
peuvent autant que toutes , ainjî pourvetâ 
que ton Juive tefprh & l'intention, cha^ 
cun eji maître déemployer les îngrediens 
quil aura ; celles^-cy font pourtant des 
mieux difpenfées , <& ton fe trouvera 
bien de les employer telles quelles font^ 
autant quil fera pojfble » quoyqus 
elles foient compofées des mêmes mate» 
riaux dont tous les .Auteurs fe font frvîs^ 
elles font pourtant reformées , corrigées^ 
ftîdlées^ & perfeUhmées» 
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ESSAIS 

DE FORMULES. 

Des Remèdes pre'fervMîfs^ & cmMifs 
les plus éprouvez, en dîjferentes oc- 
cajîons contre Id Pejh» 

N*". I. 

Parfum Jïmple pour préferver les mmfons ^ 
qui n a rien de nulfible aux perfonnes. 

P Renez du charbonde pierre une livre: 

de là poîxréfin.e , & du foulfre jaune 
de chacun demi livre. Mettez les en pou¬ 
dre y meflez-y de la poudre à canon un 
quart de livre^ des baies de genièvre deux 
poignées 3 & du fon quatre poignées. 

Répandez tout ce que dellus fur du 
foin au milieu d\ine chambre , & arro- 
fez tout de vinaigre fort , & d’eau de vie> 
partie égale; enlhite fertnez généralement 
toutes les ouvertures de la chambre 3 & 
mettez 
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inettez le feu a U mélange. C’eft le par¬ 
fum qui réüflit le mieux dans la der¬ 
nière perte de Marthe, qui nous a été 
communiqué par le R. P. Malcranni Jé- 
fuîte , dont le zélé à confeflTer les peftife- 
rez parut dans cette occafion là. 

Pour préferver une maîfbnj ce parfum 
fera fait plus ou moins ibuvenf dans la 
femaine luivant la proximité du danger. 
On peut même dans un cas prelTanc le 
réitérer tous les jours j & y parfumer les 
couvertures ,, les robes de chambre , 8 ç 
les habits. 

Pour dertnfeéter une maifon^on y ajou¬ 
tera le cinabre , Porpîment , Parfenic , 

- Pantimoine , Sc le falpetre , & ce fera un 
parfum très fort, & très feur : mais com¬ 
me Pexhalaifon de ces derniers ingr^ 
diens ert très-pernicieule aux perlbmies v 
Pon ert averti de Péviter avec foin, 8 C 
après avoir mis le feu au foin , de fe reti¬ 
rer promptement , & fermer la porte d© 
la chambre après foy. 

Nous ne parlons pas îcy de Perdre 
qurtl faut garder pour définfeéler les 
m.aifbns, ôc les villes, on le trouvera dans 
Ranchin : nous nous contentons d'aver¬ 
tir 5 qu’on ne doit pas laifler dans toute 
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la mailbn la moindre ordure , pour pro. 
filer de Pexernple de ce jeune homme 
dont parle Foreftus , qui mourut de Pefte 
pour avoir touché une toile d'araigné, fix 
mois après la Pefte éteinte.L'’on fera bien 
auffi apres avoir purifié toute la maîfon 
de la faire reblanchir, ou replâtrer. - 

N". 2. 

Pour faire un feu , qui tienne du par¬ 
fum 3 on brûlera dés bois de pin , de fa- 
pin 5 de laurier , de genévrier, comme 
auffi des plantes d'auronne, romarin, fa- 
bîne 3 fauge3 lavan^Sjabfintej rue 3 en un 
mot toute forte d'herbes arornatiques, & 
toutes les racines aîexitéres , dont 011 
verra un catalogue au bout de ces formu¬ 
les 3 comme auffi des cornes d'animaux j 
des ongles 3 des cuirs , des plumes 3 &c. 

Il eft auffi très à propos dans un temps 
de Pefte d'établir des chaufours ou fours- 
à-chaud dans toutes les places publiques3 
& dans les grandes avenues 3 parce que 
leur fumée fert beaucoup à purifier l'air, 
& la chaux 3 qni s'y prépare , à la fu%n 
des cadavres 5 de à reblanchir les mailbns 
purifiées. 
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Les décharges d’artillerie ont leur 
mérite, puifque la poudre à canon eft 
compolee des deux meilleurs préfervatîfs 
pour'l’aîrs le fbuifrea & le iiitre, ou falpe- 
tre : c’eft pour cela que le fameux Ran- 
chin propofe des fufëes faites avec du; 
falpêtre & du foulfre partie égale : can- 
fre une once flir une livre des autres ; 
-cendres de faille , ou de farmens autan; 
que de tout le reftcjpour faire une poudr 
^arrofée avec un peu d’eau de vie donc 
on remplit des cannes , ou des cartou¬ 
ches ; On peut y ajouter de la poudre ^ 
canon. 

3 - 

Premier 'vindî^e béfoarâique Jlmple 
pour fervîr mx purfums , ^ 
gurg/nrijmes. 

Mettez dans quatre pintes de vinaigre 
des racines d’angélique , & de zédoaire 
de chacune deux onces , des baies de ge¬ 
nièvre quatre onces , de la ruë quatre 
poignées t infufez , 6c coulez. 
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Parfum pour les habits. 


Prenez baies de laurier & de genie'vre 
de chacun quatre onces , aloës & fucciii 
de chacun une once , bois de gaiac , & 
fantal blanc de chacun demi once , en¬ 
cens 5 labdanum , & canfre ,'de chacun 
deux dragmes ; mettez en poudre pour 
faire brûler dans un petit réchaut fous un 
panier. 

Parfum doux en cajfolette. 

Mettez dans un vafè qui foutienne le 
Tca, du vinaigre fimple ou béfoardique, 
n°. 5. & de beau de yie^canfrée parties 
égalleSjajoûtez-y de fécorce de citron fe- 
xhe, coupée menu & du clou de gerofle à 
difcrétion ; fi Peau de vie eft fimple ajou¬ 
tez auffi un morceau de canfre j & faites 
'boüîilîr tout fur un rechaut au milieu 
4'uas chambre. 
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N°. 

. Parfum doux en pajîîlles. 

Prenez de la fleur de foulfirc^du marrie, 
du carabe, du clou de gerofle, du canfre, 
de la baie de genièvre fèche,& de Pécor- 
ce de citron de même , & du faipetre, de 
tout à diferédon ; mettez en poudre , & 
mêlez avec fuffifante quantité de muci¬ 
lage, de gomme adragant fondue au vi¬ 
naigre Ample , ou béfoardique, pour for¬ 
mer des paftilles à brûler. 

Le fouîfre &de iàlpétre brûlez enfem- 
ble font le meilleur parfum,on peut auflî 
faire brûler du fliccîn , ou du maftic , ou 
du genièvre tous feuls, 

N". 7., 

Autrespafilles a brûler» 

-Prenez mîrrhe , encens , clou de ge¬ 
rofle , maftic , de chacun demi once , & 
canfre deux dragmes : incorporez avec 
f. q. de baume du Pérou. 
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N^8. 

T infinie s béfoafâîques k mâcher. 

Prenez de la racine d^angélîquej&de ze- 
doau-e^de Pécorce de citron féche de cha¬ 
cune deux onces, du inaftic une once, du 
canfre une dragme, mettez en poudre, & _ 
incorporez avec du mucilage de gomme 
adragant fondue au vinaigre fimple , ou 
diftille 3 pouf former de petites paftiUes , ' 
à porter fur foy dans une boette , poup 
en tenir toujours à la bouche. 

N°. 

Torches cerner four U àehor^. 

On peut en faire avec quatre parties » 
de poixrefine, deux^parties de labdanum , 
de la therébentîne , du carabe, du maftic, 
& de Pencens de chacune unepartie,& dé 
la cire ce qu^il en faut. 

On peut faire des bougies pour brûler 
dans les maifons avec le labdanum , le 
carabe , le mâftîc , Peiicens , la mîrrhe > 
le canfre , la canelle , le clou de gerofle, 
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Pécorce de citron féche en poudre fubd- 
le , & la cire proportionnez comme cy- 
delTus. 

Nous n'employons point dans nos par¬ 
fums l'ambre gris , le mufc , la civette , 
le benjoin , le ftorax & fèmblables 5 par¬ 
ce que nous croyons les uns inutiles , les 
autres nuilîbies. Il ne faut pas dilater, 
l'odorat par des odeurs agréables, 

N\ 10. 

Pilules pirgatîves, 

Prenez de l'aloës Ibccotrin une once , 
delà rhubarbe alcoMrée , 6e de la mirrhe 
de même de chacune demi oncejde la ra¬ 
cine de zédoairejde i'agarîc5& de la geil- 
tîanê , de chacun -deux dragmes , du (a- 
fran une dragme, du canfre , & du ma¬ 
cis de chacun demi dragme , du baume 
du Pérou, 6t: du mucilage dè gomme 
adragant f. q. pour former des pilules- 
dont on prendra vingt grains par jour 3 
ou une dragme une fois la femaine avant: 
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ir. 

Poudre dîxîte're prefervuthel 

•Prenez de la fleur de fonlfre trois 
dragraeSa de la mîrrhe deux dragmes, du 
fafran, & du canfre de chacun demi drag- 
me, le tout en poudre fûbtlle, ladofeeft 
de trente grains pour prendre tous les 
matins à jeun dans une cuillerée de vin 
aigre diftiilé ou d^eau de fcabieufe oa 
autre. 

Vingt grains de fleur de foulfre pris 
tous les matins à jeun font un excellent 
préfervatif ; Qiiatre ou cinq grains de 
canfre de même , ou vingt grains de ra¬ 
cines récentes de contraierva en poudre 
fine a dans une cuillerée de vin blanc , 
de vinaigre diftilléa ou fîmplca ou béfoar- 
dique a ou thériacal a ou de quelque eau 
cordîalle diftîirée. Tontes ces drogues 
font fpécifiques a & ôn peut les prendre 
feparément , ou conjointement : pat 
exemplca on peut faire un paquet de pou¬ 
dre alexitére préfervative pour une feule 
dofè de cette façon. 

Prenez racine recente de contraierva, 
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fleur de foulfre, diaphorétique minerai , 
on peut encore y ajouter l^’oethiops mine¬ 
rai de chacun fix grains , canfre trois ou 
quatre grains , le tout mêlé cnfemble 
fera pris dans un peu de conferve de ro^ 
fes J ou de bourrache , ou autre. Les 
mêmes drogues en double ou triple dofè 
font un fudorifique curatif. Notez que le 
canfre , 3c la fleur de foulfr-c font con¬ 
traires à la migraine , à là groflclTe , ôC 
aux enfans. La poudre de vipere cou-^ 
vient à tous , & en tout temps. 

NM2. 

Blectiimre béfoardîq^ue. 

Prenez racines de dictam blanc , tor-^ 
mendlle , angélique , pimprenelle , zé- 
doaire , 3c coiitraierva recente de chacu¬ 
ne une once, fleur de foulfre, diaphoretî- 
que minerai, fofran oriental , & canfre 
de chacune deux dragmes , le tout fera 
mis en poudre impalpable & mêlé avec 
f. q. de chair de citron confite , 3c d'ex¬ 
trait de genièvre. On prend cet éleétuaire 
fe'ul à la pointe du couteau , ou délayé 
avec quelque eau diftiilée, ou dans une 
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cuillerée de vinaigre diftillé , ou béfoar- 
diqiie , ou dans du vin-rouge , ou blanc, 
comme il a été die de la poudre àlexi- 
tére. La dofe pour prefervadf cft d\ine 
dragme le matin à jeun, & pouria ‘gué- 
rifon deux dragmes re'iterées félon le 
béfoin. 

N°. 15. 

JEm ihermc^ile. 

Prenez des racines d’angélique p de 
zédoaire , dc 'dîdtam blanc , de 'meüm , 
de chacune une once , des feüilies de 
véronique , de chardon bénit, de feor- 
dîum , de rue , des foramitez de mille 
pertuis, de chacune une poignée, des fe- 
inehees de citron, d^’ofeille , de coriandre 
de chacune deux dragmes, du canfre , du 
iàfran , de la mîrrhe , du macis , de 
chacune une dragme , un citron cou¬ 
pé par tranches , de la thériaque quatre 
onces. 

Mettez toutes choies préparées dans 
un valè de grandeur fiiffifante ; arrofez 
tout d^’efprît de vin tartarifé , ôc laiflèz 
en digeftion pendant deux jours. Ajoutez 
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quatre pintes de vin blanc , de diftiilez 
au bain-marie. 

Si bon met dîftiller dans la même 
quantité de vin blanc , fix onces de bon 
orviétan , un citron coupé par tranches , 
le iafiran , le canfre , la mirrhe , & le 
macis , tout macéré dans befprit de vin 
tartarifé comme cy-deflus , on aura une 
eau béfoardique très-bonne. 

Ces deux eaux font préfèrvatîves ôc 
curatives félon la dofe : Oeft-à-dire une 
cuillerée à jeun tous les matins pour le 
préferver , & le double , ou le triple ^ 
réitéré félon le befoin pour la guérilbn. 

Le vin fbulfré eft encore un bon pré- 
fetvatif 5 bon n*a qu'à éteindre une allu¬ 
mette 5 ou deux fur chaque verrée de vin 
dans binftant qu'on veut le boire. On 
peut auffi le canfrer pouf la même fin , 
avec un petit morceau de canfre allu¬ 
mé , & plongé dedans. 

14.. 

OpM hefoarditpie. 

Prenez des cOnfèrves de rofès de pro¬ 
vins jde Ibucis^de bourrache-de meliilé de 
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chacune une once, conferves d’aunée 
& de genièvre , confedtion d'hyacinte , 
racines de zédoaire , & d'angélique al- 
colifées , ou en poudre impalpable , 
corne de cerf préparée , terre fcellée , 
fleur de foulfre de chacune demi once, 
mirrhe , fcl d'ârmoife , ou de chardon 
bénie , ou autre ralTafié d'erpric de 
vitriol , de chacun deux dragmes , 
{àfran , & canfre de chacun une drag- 
me : Mêlez tout enlèmble avec-f. q. 
de hrop de limon. L'ufage, ôc la dofc 
commeleleétuaire cy-delTus. 

N». IJ. 

Amtilete fréfervMïf, 

Prenez de l’argent vif demi once , de 
la poudre de crapeau deux dragmes, du 
canfre , du fafran oriental de chacun 
une dragme. Pulverifez ce qui doit l’êtrCi 
& mêlez tour avec f. q. de mucilage de 
gomme adragant , éc l’enfermez dans 
une petite bourfe de taffetas cramoifî , 
pour porter pendu au coL Quelques-uns 
y ajoutent l’arfénic , & l’orpiment : Mais 
cet ufage u’eft pas unaniment aprouvé.'- 
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N°. 

ylnmgre thérmcal. 

Faîtes dîflbudre deux onces de bonne 
thériaque fur chaque pinte de vinaigre, 
Lailîèz en dîgeftion , hc coulez. Si Fon 
met de même deux onces de bon orvié¬ 
tan au lieu de thériaque , on aura un 
fécond vinaigre béfbardique fimple 8c 
bon. On peut prendre de hun ou de Pau- 
tre une cuillerée tous les matins à jeun 
pour préfervatif, 

N°. 17. 

ylmlgre béfoi^rdit^ue compofe\ 

Prenez racine d^aunée deux onces, 
d'angélique de valériane , de Dompte- 
venin J ou Afcleplas flore alho , de grande 
chélidoine , de pimprenelle , de chacune 
une once , de gentiane , de dictam blanc, 
d’ariftoloche ronde , de tormentille , de 
fcabieufè , de morfus dîaboli , de peta- 
fîte, & de zédoaire de chacune demi 
once , des baies de genièvre quatre po- 
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gnées, des feuilles de rue , de grande 
chélidoine , de fcordîum , de german- 
drée Ôc de chardon bénît de chacune 
deux poîgnéesj demi once de mîrrhe fon¬ 
due dans de fefprit de vin tartarîfé ce 
qu"îl en faut, du bon vinaigre fix^inces ; 
tout bien prépare reliera eil digeftion 
pendant quinze jours , enfuite coulez èi 
filtrez. 

m i8. 

Uniment fréfcrvutlf , ou éfithéiwe 
llq^uide^ 

Prenez de la thériaque la plus" vieille 
deux onces , jus de citron , 5e vinaigre de 
chacun quatre onces : Faites bouillir 
Julqu'à la diminution d’une moitié en¬ 
viron ; ajoutez hors du feu canfrc , 52 
fàfran en poudre fine , de chacun une 
dragme. L’ulage eft d’oindre les temples, 
îes pognets 52 le cœar. 

N°. !$• 

Autre Uniment fréfervutîf. 

Mêlez enfemble bitume liquide , .oiî 
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petroîe , & huile de fuccîn avec da 
canfre à difcretion. Uufàge de celuy-cy^ 
èft pour oindre les émondtoires, 

N°. 20. 

Onguent préfervutlf. 

Mêlez enfèmble graifTe de vîpere & 
huile de fcorpions de Mathîole parties 
égales , & du canfre à proportion avec 
un peu de cire. L^ulàge eft' le même q^us 
du precedent. 

N°. 21, 

TÏmtes he'fourâîques. 

Tour en ufer en mmlere de thé* 

Mêlez enlèmble du fbucî , du fcor-! 
dium 5 de la fcabîcufè , de la xnelilïe > 
du marrube blanc , du niorfus dîabolî ^ 
de la véronique, feiiilles & fleurs léchées 
à hombre , & bien épluchées de chacune 
une poignée, de la menthe de jardindu 
diclam d^e crête , des fleurs de fureau , 
de camomille ^ & de bétoine de chacune 
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demi poignée: Touc coupé menu,' Sc gar-. 
dé dans un Tac de papier bien bouché. 


N°. 2 2. 



Prenez Thériaque demi dragme, fleui . 
de foulfre vhigt grains , caiifre & fafran 
de chacun fîx .grains dans une cuillerée 
de vinaigre béfoardique , n®. 17- ou 
d’eau thériacale ,11°. 13. ou quelque 
eau alexitére diftillée. 

Autre fuâorîfique, , 

Prenez .deux onces d’huile de noix de 
la plus vieille ,, du fuc de racine & feuil¬ 
les de fbucî 5 & de grande chélidoine , 
de chacune une onCe mêlez enfemble 
pour prendre tout en un coup. Les Pra¬ 
ticiens difenc qu il débarralTe l’eftomac 
ûns fatigue, Sc fait fuer enfuîte. 

" Autresfuâorîfiques. 

Les mêmes ingrédiens qui fervent de 
préfervatif comme nous l’avons dît dans 

la 



Contre la Peste. ij57 
a formule de la poudre alexitére prélèr- 
Vâtive a n®. n. peuvent fcrvir aufîi de 
fudorifiquês curatifs en augmentant leur 
dofe ; la racine de contraierva en pou¬ 
dre a Vœthiops minéral, la poudre de 
vîpere , le' béfoard oriental , le, diaforé- 
tique minéral , le canfre , la fleur de 
foulfre , & autres. La pierre de pore in- 
infufée dans un bouillon eft un fudoriiî-, 
que alexitére admirable : La queftibn eft 
d'en trouver. L'on vante auiGS. la corne 
de Licorne de mer , qui eft le narvaL 

25. . 

Vînftlgr'ejudorifique, 

Prenez racines de (corfbncre d'Efpa- 
gne a & de grande cbéiîdoîne , de cha¬ 
cune deux onces a de contraierva recente. 
une once a d'angélique a & de tormén- 
tille de ; chacune Une once demi » 
fèüilles de ftordium , de ftabieufe , de 
fbuci a de chardon bénir a de melifle a ôc 
de rue de chacune une poignée. Diélam 
de crête , fleurs de fureau , & de fouci dé 
chacune demi poignéca baïes de genièvre 
deux oac« a jrâpare de corne de cerf » & 
M 
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«â'yvoire de chacune une once, femences 
de citron , de ruë , de chardon bèiit de 
chacurie demi once , caneile , fafran , 
clou de gerofle de chacun deux dragmes 
•& demi, thériaque vieille fix onces, ôc 
vinaigre de vin blanc fix pintes. Le tout 
duëraent préparé reftera trois jours ea 
digeftioa , & fera diftillé au bain-mariej 
fufpendez au col de Lalerabic demi once 
de canfre. La dofe pour^fudorifique cu¬ 
ratif eft de quatre ou cinq cuillerées. On 
peut en prendre une par jour pour pré- 
Icrvatif. 

N®. 24. 

Llnîment fidorîfitiue^ 

Prenez baume de fbiiifre therébîùtiné 
deux onces bonne thériaque demi once, 
fâfran , & canfre de chacurf-'.deux; drag- 
înes. Mêlez ês kifïèz ; en-digeftion pen¬ 
dant quinze jôurSi Pour oindre les poi¬ 
gnets 5 les temples ^ & pépîhe du dos : 

aufîi un excellent fudofifique pris 
Iricérîenremêniiau poids de deux dragmes» 
danf quelque eàâ - àfexi.téfe difliüéev * 
te baume 4 © jRadfe xherébliaiiîié- 
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fait en mettant une partie de fleurs de 
fouifre J ôc trois parties d'huile de theré- 
bentine en dîgeftion , jufqu à ce que la 
fleur de fouifre foit fondue , & la liqueur 
devenue rouge. 

N°. 2 J. 

jîpplîcMÏom Jùppédales, 

Prenez emplâtre de bétoînè , & eu* 
phorbe en poudre de chacun une once , 
thériaque deux onces , fàfran deux drag- 
mes , avec f. q. d'-huile de rue , ou de 
baies de laürier j fondez , & mêlez tout 
cnfèmble pour être étendu fur des iè- 
melles de peau , & appliqué ibus la 
plante des pieds. Il faut laver les pieds 
• auparavant avec du vin chaud , les eflu- 
yer frotter un peu J enfuice mettre 
Inapplication. 

Autre applicutloTi, 

Prenez quatre oignons rouges cuits 
Cdus la cendre , de la thériaque deux 
onces 3 du fet pilé une cuillerée. Mêlez 
coût enlêmble , étendez fur des femelle? 

M i] 
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d’étoupe 3 arrofez d’eau de viecaiifrée, 
ôc appliquez. 

Ces applications aident beaucoup Pef- 
fet des fudorifiques internes , & donnent 
iflfuë par les pores des pieds à une t-ranf- 
pîration abondante , qui entraine les 
corpufcules du levain étranger , & par 
là elles fervent à dégager la maffe du 
{angj&t principalement de la tête^en don¬ 
nant aux liqueurs un cours vers les par¬ 
ties inferieures.. 

' ' . N°. 2^. 

Exemple 7 nedecïne purgMÎ‘Vt 

pour fin de la. maludle^. 

Mettez infufèr dans frx onces d’eau 
dlftillée de chardon bénît deux dragmes 
de ièmié bleu épluché jt de la rhubarbe 
coupée ffibnu une dragme & demi,, du 
feî végétai trente grains, des fom mirez 
de leordium > & de ruë de chacune une 
pincée , le quart d’ün petit citron coupé 
par- tranches Ôc un bout de caneHe t 
Dekyez. dans la coulure deux oaeex de 
lîrop de rofes folucif 3. de l’éleôuaire de 
.ÿhlHon ftiae dràgme êù. cie£ai>&:-qt^Es.e: 
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ou cinq goucces d'élixir de propriété, ou 
de baume du Commandeur de Perne, 
Pour une medecine , qu'il eft plus feur de 
ne donner qu'après le quatorzième jouÊ 
de la maladie. 

/ N°. 27. 

yiilep^ccîfio[ue&fadonfque» 

Prenez eaux diftîllées d'ofeille & de- 
bourrache de chacune deux onces , vi¬ 
naigre iudorifiquc , n®. 13. une once 3. 
Jus de citron demi once » ou trente gout¬ 
tes d'efprit de vitriol , de la caftonade 
une petite cuillerée , de la racine recente 
de contraierva alçolifec une dragme > ok 
du beibard oriental vingt grains , St une, 
once d'eau diftillée de rofes de Provins 
pour ceux qui n'en craignent pas l'odeur. 
Pour un julep en maniéré de potion doi^ 
il faut donner deux cuillerées à la foîs;,^ 
&£buvenc. 

Tôtîon fiomsichide^ 

^E€îic2.de:Peaî2i de meMè quatre :oî;^ 
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ces , du vinaigre diftillé une once , de 
Peau diftiilée de menthe , & du hrop de 
limon de chacun demi once , eau de 
canellè deux dragmes ^ diafcordium de 
Fracaftor une dragme , ôc fel d^abhnte 
vingt grains -pour en prendre une cuil¬ 
lerée de demi en demi heure , êc s^abfte- 
aîir de boite. 

N®. 29. 

jJmment fiomacal. 

Prenez huile de maftïc demi once ; 
liuile de menthe , & baume du Com¬ 
mandeur de Perne de chacun deux 
dragmes , huile de noix, mufcade & thé¬ 
riaque de chacune une dragme pour 
etendre flir le creux de Peftomac un peu 
chaudement, & mettre delTiis un papier 
fans gomme froifle , & une ferviette 
«chaude. . 

50. 

Smhet. 

Prenez écorce de citron lèche rapéç 
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trois dragmes ^ feuilles de menthe de jar¬ 
din feches deux dragmes , calamiis aro¬ 
matique 5 clou de gerofle , mufcade àe 
chacun une dragmc, maciSj & canfre de 
chacun demi dragme. Le tout en poudre 
groffiere fera enfermé dans un fâcher j, 
pour fentîr fouvent dans les défaillances^, 
ou autre temps. On peut même,.dans un 
befbin arrofer tout cela de vinaigre 
heioardîque , ou d^eau de vie ^ & Pappli* 
quer fur i’eiîoraac. 

: N'». SI. 

iomentmîon four les bubons. 

Prenez le bouillon d^'unetêtede moîï- 
ton , faites-y cuire des oignons de lis ^ de 
la mauve, de la fcabieufe , du fcordium» 
de la graine de lin , du fénugrec des 
fieurs'-de melîlot , de camomille , de 
boiiîllort blanc , & de mille pertuîs ,, du 
tout à difcretion , pour fomenter le bu¬ 
bon chaudement avec une éponge > ©U 
4 q Pécoupe, 
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32. 

Cat^i^lâme aux bubons. 

Prenez des oignons blancs ordinaires 
cuits fous la braife, des oignons de lîsjde 
la racine de guimauve » de Pofeille, de la 
rue , de la feabieufe-, tout cuît à Peau 
jufques en raarraeladej hachez enfemble, 
& ajoutez des jaunes d^œufs , de la thé¬ 
riaque 5 du levain , de la gomme ammo¬ 
niac , ou du galbaniim , ou de Popopa- 
nax en poudre , un peu de fafran , & des 
huiles de lis, & de camomille. On peut 
quelquefois y ajoûter de la farine de fe- 
gle , ou de lin. Pour faire un câtaplame, 

N’. 3 J. 

On a mis Icy Vemplâtre magnétique 
arfenlcal d Angélus Sala^enfanjeur 
de ceux qui n ont pas des livres. 

Prenez du fagapenura , du galbantinï,, 
de la gomme amoniaquejde chacun deux 
onces.De la therebentînc,&de la cire jau- 
tis de chactme quatre onces & demhde 
PaimaaC 
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î'âirnant arfenîcal en poudre trois onces * 
de la terre de vitriol lavée , ou du colcho- 
tar adouci une once , de Phuile de fuccin 
deux onces. Faites fondre la cire , lathe- 
rebentine, & les gommes.Ajoutez enfuîte 
la poudre d'aimant arlenîcal , & le col- 
chotar , & en dernier lieu l'huile de 
fuccin. 

L'aimant arfenical fe fait avec de l'an- , 
tîmoine crud, du fbulfre jaune, & de l'ar- 
lenic criftallin de chaque partie égale; 
le tout réduit en poudre foît mis dans un 
vailîèau dé verre au bain de fable,julqu'à 
ce que toute la madère foit fondue* , ôC 
devenue rouge ; Ce que l'on connoic erfe 
y. plongeant une baguette de fer , lorfquc 
la matière s'y attache , & file comme de 
la therebentîne. L'Artifte doit éviter la 
fumée avec foin. 

No. 34. 

Âme wfcîcmt» 

Prenez du levain bien fort demi oncè^ 
des cantharides en poudre deux dragmes, 
du pirethre , de l'euphorbe, de la graines 
de moutarde , tout en poudre , de cha- 
N 
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que vingt grains^ Pétrifiez avec une fpa-« 
tule de bois , & arrofèz de vinaigre pouE. 
-un cacaplâm'e. . . 

A ■ ■ 

N». 3î. 

. Xm^lÀtre 'utfcicmt» . 

Prenez de la poix navale cinq onces I 
cire une once & demi ^ gaibanum une; 
once : cela fondu , ajoutez loin du feu 
des cantharides en poudre une once , du 
levain demi once , de la femence d^’ammi 
deux dragmeSjde Peuphorbe une dragmei. 
& ruffifante quantité de vinaigre . pour 
une malle d’emplâtre ^ que l’on gardera 
pour les be loin s. 

Avant que d’appliquer un velcicatoirer 
fur une partie faine , il faut la fomenter, 
avec du vinaigre chaud , julqu’à la faire 
rougir. ' 

3 ^. 

Rupolte. 

Prenez déjà chaux vive piilverilee unè 
dragme , mêlez - là avec fulîilante quan¬ 
tité de favon noir. Ce ruptoire appliqué 
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fur im bubonstient lieu de vefcîcatOîrej& 
produic Ton effet plus promptement : 
D’ailleurs il agit en cauteriranc, & non 
en attirant comme le vefcîcatoire ^ c’eft 
pourquoy on le préféré lorfque l’on veut 
expedier ^ & diminuer une fluxion déjà 
trop abondante. 

N°. 57. 

iitix charbons» 

Prenez une pognée de rue ^ une oncé" 
de levain j quatre figues fèches ,3 une 
dragme. de poivre en poudre , & une 
dragme & demi de fel. PêtrifTez tout en- 
femble , & appliquez deux fois le Jour i 
Il fera tomber l’efcarre. 

N\ 38. 

Lejjîvç contre gangrénel 

Prenez des cèndres de chardon benic % 
de fcordiumj d’abfinte^ de petite centau¬ 
rée , de chacune, trois onces , ajoutez; 
des fleurs de camomille , & de fureau , 
de chacune une poignée : Le tout bouilli 
N ij 



ItaS Avis de Précaution 
fur une fuffifame quantité d'eau & de vînt 
blanc. Daiaye^fur deux livres de liqueur 
coulée quatre onces de therîaquc,& demi 
livre d'elprit de vin canfré, pour en fo¬ 
menter chaudement la partie deux fois 
par jour 3 & l'on a,ppliquera enfuite eii 
cataplame de la theriaque arrofée d'élixir 
de propriété. 

. . N®. 35* 

Remeàe fiir le h/^s dans difentene. 

Prenez racines de grande cqnfoude 
deux, onces. Racines de tormentiile une 
once.Dufon lavé une poignée. Des fleurs 
des boüiiloh blanc , & de rôles rouges 
de chacune demi poignée.Faites chopine 
de decoélioii, dans laquelle coulée vous 
delayerez deux onces de fucre blanc. De 
la therebentine de Venîfe battue au jaune- 
d’œuf demi once , & une dragme de 
diaicordium, pour un lavement qu'il faut 
donner tiede. 

N''. 40. 

Potion qui tranquHlife^ ^fortifie. 

Prenez eau de melilTe deux onces 3 vî- 
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naigre bctoardique compofé n®. 17. une 
once, eau de caneile deux dragmes, con- 
fcdlioa ddiyacinte , & diafcordium de 
Fracaftor de daacan demi dragme^exti-ait 
d'opium de Langeiot un grain ou deuxj& 
lin peu de (yrop d'œüillet , pour une po¬ 
tion à prendre en deux temps jdans des 
cas necelîàires avec meure deiiberatigut 
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AVERTISSEMENT. 


U Ne maladie aujfi terrible que celle con~ 
tre laquelle nous venons de donner no¬ 
tre avis ^demande des remedes prompts .faci¬ 
les a prepar€r,& a trouverfouvenî à bo?i 
marché en faveur des pauvres : c eji pour- 
quoy il efl necefaire , outre les formules cy- 
dejfus.qtii font de toutes les plus efficaces.que 
nous donnions encore un catalogue, des rerne- 
des pratiqueTfavec ftccès^en pareils cas^after 
qusn s‘en fourniffe le plus qu'il fe. pourra 
& que lorfquon manquera d.e dun., on puijjè 
y en fubflituer un autre équivalent , fou- 
-vent memes les fuccedanelfquoyque JîmpleSy 
Valent autant que les remèdes les plus com- 
pofez. 5 Ô' remplis des ingrediens les plus 
rares.céf les plus chers-, puifque l'on ejî lo'âa-^ 
hle d.e Jimplifier autant qu'il fe peut la Pra¬ 
tique,& de fe propofer dans ce point de vuè 
ü'ne bonne méthode. 

On a ajouté a chaque remede Jtmple con¬ 
tenu dans ce Catalogue, fon ufage , fei. pre^ 
faratîons ,fa qualifica tion i& fa dofe. 



Contre l a. 


STE 


CATALOGUE^ 

GENERAL 

Des Remedes contre la Tcfte, 
fitnples & compofez. 

R E M E DES SIMPLES, 

Végétaux./ 

Racines^Boïs^Eco-rces^. Feuilles^ Fleurs^ 
Frmts^ Bdies & Crmnes» 

: ^ Bfinte. Gette ' plante eft.bonne à 
,A^bruler én ppfum. Sa-feüdlk feçiiej 
pulyenfee M bue au - poids de vingt: 

■ grains dans une verrée de (à propre uri¬ 
ne 5 le matin à jeun , deux fois la ft.maî- 
.ne J pade poüi- .un pre{çrvatif excellent.: 
Le lel d'abfinte au poids de vangt grains 
dans une petite, cuillerée de vinaigre 
tous les matins à jeun pour preférvatif. 
Au poids d'une dragme_ avec un peu de 
ÎSI îiij 
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tkeriaque dans du vinaigre , eft un fà- 
dorifique. 

^grimolne. On tire le fuc des racines 
& feuilles , pour en prendre quelques 
cueillerées dans le boiiillon, il purifie le 
fang dans la maladie. 

AU. Ceft la therîaque des pauvres 
pour prefervatif J parce qu’il atténué , 
il divilè 3 Sc rend les, humeurs plus tranf- 
pirables : cependant il ne convient paS 
aux temperameiis bilieux , ny dans les 
pays chauds , ny dans l’été. 

Aloés.. Son bois brûlé donne uti 
parfum admirable j mais la cherté 
nous le defend. Xe fue refineux d’aloëg 
■ièrt dans les pilules prefervatives. 

Amrni. On ne fe fert que de la graînë 
extérieurement mêlée aux vëfcicatoîres. 
- Angélique. On fe fert de fa racine, de 
de fa graine pour les mâcher toutes 
feules , & en tenir toujours dans la 
bouche ; on les înfufe dans le vinaigre » 
fa racine en poudre entre dans les élcc- 
maires , de les opîats ; on diftille de la 
plante une eau qui eft bonne pour donner 
en prefervatif aux petits enfans ; on en 
fait de la conferve ; on en tire l’extrait, 
Eafîo cette plante efl: une des plus efti-^ 
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niées. Si la Pefte faille en froid, on peue 
prendre de là racine en poudre dans 
du vin blanc j lielle làific en chaleur, 
la prendre dans du vinaigre. Dans les 
pays froids ou en hyver , on le fert de 
îbn huile diftillée , trois gouttes le ma¬ 
tin à jeun avec un peu de fucre dans 
une cueillerée de fa même eau diftîlléci 
ou quelque antre pour prefervatif , 
fept ou huit gouttes pour remede cura¬ 
tif. On peut auiîi en faire de petites 
tablettes à mâcher. On en tire auiîi 
lefel. 

^rifioloche ronde. On fe lert de 1^ 
taeîne înfufée au vinaigre. 

Armoifs. On eftîme Ibn Ici. 

Apirum,, Sa racine eft vomitive , nous 
en avons marqué l'’ulàge,& la dole. 

Aunée en François , & Ennla 
en Latin. Sa racine feche eft bonnejna- 
chée pour prelèrvatif, ou infufée au vî-; 
jiaigre , ou fa conlerve. 

Aurone.Tom^ la plante eft bonnô 
pour brûler en parfum. 

Bafillc. On fe lert principalement dô: 
.la graine pour fubftituer à celle d’Aii-* 
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Betoîne. Ses fediiles & fes fleurs in- 
fufees comme du thé» Son fuc -comme 
ceiuy d^’agrîmoine. 

^îfiorte. Sa racine eft: alexitere ^ elle 
entre dans les infuflons, dans les elec- 
tuaires, & les opiats. 

Bouillon blunc. Ses feuilles & fes fleurs 
fervent en dccoétions. 

Bourrache, Ses feliilles, fes fleurs. Ton 
fuc , fon eau diftillée , fa conferve : elle 
purifie le fang par tranfpir.atîon. 

; Buglofe. Son le meme, 

Calamm i ,ou xoÇcçcn aromatique. On 
à*cn fert dans, les infuflons theriacales,6c 
befoardîques, dans les éleétuaires &c. il 
efl; bon auffi mâché. 

Camomille. On fe fert de la fleur eti 
flécoétîon, & en înfaflon. 

Canelle. Elle eft très-utile pour forti¬ 
fier dans les infafions , &dans les caflb- 
lettes. Son eau , fon effence. On peut 
à fâ place fe fervîr de Cardamome. 

Cariine. Sa racine eft alexitére , & bé- 
fbardique. Elle entre dans les infuflons 
aù vinaigre, dans les électuaires &c.On 
peut aufli la prendre en fubflance dans 
le vin. 
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Chardon-bénit , feiiilles ^ graine. 
On s'en fert fraîche j & feche. Son eau 
dîftiliée, fon extrait, fon fei. 

Chelidoîne grande, ou éclaire , racine 
feiiilles. Sa racine bouillie dans l'eau, 
le vinaigre en été , & dans le vin eu 
hyver , fert dans le traitement poifr en- 
crctcnir la tranfpiration. On fait bouil¬ 
lir une poignée de fes feiiilles dans fuf- 
fifante quantité de vinaigre, pour pren¬ 
dre trois cueillerées de ce vinaigre avec 
une dragrae & demi de theriaque c'eft 
un rcmede Giicatif. 

citron. C'eft un fruit" tres-utile eu 
temps de Pehe. Son écorce fert dans 
les parfums. Son fuc , fa chair confite, 
fa. graine , fon fyrop , tout a fes ufageSi' 
-L'elfence tirée de Ion écorce fert à oin¬ 
dre les narines Sc les temples j on eu 
prend intérieurement une ou, deux gout¬ 
tes avec les autres alexîtéres. 

Cloti de gerojle. On le tient dans la 
bouche pour fervir de paftille. On le 
mêle dans les parfums, ôc dans les com4 
pôfitîons. ' 

Coings, h’éconcé fert dans les parfums, 
la chair confite,& la gelée pour rafermic 
ie ventre trop ouvert. Le fyrop. 
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Contr4yerva, eft une racine d'une vertu 
admirable , on en a raporté les dIfFerens 
emplois dans le corps de l'ouvrage. 

Coriandre, Cette graine n'eft bonne 
que dans les compofitions , de même que 
les cubebes. 

Cyno^lo^eSz feuille efl: très-vulnerairea 
adouciiîante , & utile , étant appliquée 
extérieurement fur les accidens. 

DlBam blanc , ^ DlBam de Crete. 
Les feuilles de celuy-cy , & la racine de 
ceiuy-là entrent dans l'es compolîtions 
qui purifient le lâng en le faifànt tranf< 
pirer. ^ 

Dompte venin i ou afclepias qui porte 
da fleur blanche. Son feul nom marque 
fà propriété j on fe fère de la racine dans 
toutes les infufions alexîtéres , Sc bé- 
jfbardiqiies , dc dans les autres compofi- 
tiens. 

Fenugrec; fert dans les catapiâms pour 
les applications contre les accidens ex¬ 
térieurs. 

Figues. Le prefervatif des Anciens étoîc 
une figue , une noix , un petit bouquet 
de douze ou quinze feuilles de ru’é , une 
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pîncce de Tel j tout haché enfemble ^ 
Ôc arrofé de vinaigre pour faire une bou¬ 
chée tous les matins à jeun. Extérieure¬ 
ment en cataplâme mêlées avec levain 
fel & huile de camomille ^ pour meurir 
les bubons. 

Garac eft un fudorifîque connu > bon 
en înfujdon J & en parfum. 

Galega. Cette plante eft înfipîde , par 
confequent temperée dans fes principes j 
c’eft pourtant un alexirére contre toutes 
les malignitez , & fur tout contre la 
Pefte 5 c'eft auffi un puîlTant fùdôrifique. 
On fe fert des feuilles & des fleurs donc 
on tire le fuc , la dofe dans le traitement 
eft de deux ou trois cuillerées. On en tire 
auffi beau diftillée. 

Genîevre. Toutes fes parties fon bon- 
îles à brûler en parfum. Ses bayes brûlées 
fufSfent toutes feules : C’eft ié parfum 
des pauvres ; elles font bonnes pour pre- 
lêrvatif en les tenant dans la bouche ', 
pour les y rouler comme des paftilles. 
Elles prelêrvent encore fi fon en avalle 
toutes entières quinze ou vingt tous les 
matins. On les infufè auffi. On les dif* 
îiile. On en fait l’extrait & la coirferve 
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Soîi huile dîftiilée eft bonne pour oindre 
les narines- & les temples j une feule 
,goûte prife intérieurement avec les au¬ 
tres alexitcres eft d^ine vertu éprouvée. 

Gentiane. Elle eft bonne mâchée , en 
fubftance , & en infufion pour corriger 
la pourriture , & la vermine ; mais elle 
a befain d’être corrigée elle-même par le 
TÎnaigre , pour s’en fervir intérieurement 
dans la Pefte. 

Germandrée. C’eft une plante bonne 
à-purîfier le fang par tranfpîration , ÔC 
-contre la pourriture , les vers , & la fiè¬ 
vre. On s’en fert en fubftancc, & en 
înfufion. On en rire l’extrait. 

Gingembre ^ eft une racine étrangère; 
On en porte en Europe de confite qui 
eft fort ftomachale , autrement elle eft 
acre quand elle eft deftechée, & a belbin 
d’une grande correêbion par le vinaigre , 
dans les compofitions où elle entre. 

Grenade Fruit qui a une qualité aigre 
très utile. On fe fert de fon fuc , & du 
fyrop qui s’en fait. 

Gtùrnaiive , eft une plante émolliente 
& adouciftante, dont l’ufage eft extérieur 
comme de la mauve 3 de la pariétaire , 
du leiiecon , de l’oignon de Ivs , & fem- 
Mables.* 
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Jmperatoire. Plante équivalente à Pan- 
gelique. Sa racine eft bonne mâchée , ciî 
fubftance 3 en.infufion , dans les élec- 
tuaires , &L dans les opîacs. 

JpecacHanha. Il eft neceflaîre d^avoir 
de cette racine , pour les ulàges connus. 

Kerme , eft une baie qui entre dans les- 
înfaiîons , & confeétions cordiales. Oii ‘ 
fe lèrr de fbn lÿrop. 

La'vande. Plante aromatique bonne à 
brûler en parfum. Sa fleur eft utile dans 
des infufionSj & décoétions. Son Huile eft ' 
bonne comme les autres huiles penecran-v 
tes en lînimeiit. 

Laurier. Bois , feuilles , baies , tout 
en eft bon à brûler en parfum. Ses baies- 
peuvent iervir , infufées au vinaigre , 
intérieurement ; L'’huile tirée des baies- 
par expreffioUyfert extérieurement: Phui- 
îe diftiliée des baies a les mêmes uiâges; 
que celle d'’Angélique cy-deirus. 

Limon. Son ufage eft comme ccîuy dut* 
citron. 

Lin. Sa farine & ion huile iervent pour 
les accidents externes. 

Li'vëche. Sa racine & fa graine peu-; 
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vent {èrvir comme lAngelîque : Mais 
çette plante a des parties plus acres . 6c 
demande une plus grande correction ' 
avec le vinaigre. 

Æacls.Q'Q{k un aromat cordial & très- 
«tile pour mêler dans les infulions , 
diftillations , 6c eompolîtions cordiales , 
alexitéres 5 & béidardiques. 

Æarrube, Le blanc ou le furnommé, 
Cardiaque , elt une plante qui purifie le 
iàng par tranrpîradon. 

MdtjSe^ Ses fèüilles & Tes fleurs fer¬ 
vent en infufio.n , Ton eau diftillée, & fa 
Confèr%^e. 

Menthe. Sa feuille fert en fâcher. Son: 
eau diftillée , fon huile pour certains 
accidens de Peftomac. 

Meum. Sa racine elt fort alexîtére , 
elle entre dans les préparations d^eaux 
theriacales , de vinaigres béfbardiques , 
& dans les éleâuaires. 

MUle-feHille. Cette herbe appliquée en 
cataplâme avec un peu de fel fait avan¬ 
cer le bubon. 

MilleŸerttiît. Ses fommîtez 6c fes 
fleurs fervent en nfufîon. Son huile pour 
l^’exterieur. 


Morfîis 
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Morfus Dîaboli. Cette plante eft en 
- «fàge de même que la fcabieufe cy-après 
dont elle eft une efpece. On fe fert de 
la racine J des feuilles , & fleurs. De fpft 
eau diftillée. 

Moutarde. Sa graine eft très utile efii 
vefcicatoire. . 

Noix. Elles fervent de preiervadÉ 
mangées ou feules , ou avec la figue 3, 
la rue , & le (et , comme nous avons die 
à l’article de la figue. On feiert de nom 
confices 5 d’eau diftillée de noix vertes 3. 
d’huile de noix. 

Olgmns cofnmnns. Un oignon creuCi 
irerapii de theriaque , cuit fous la braife, 
& prefte dans une verrée d’eau d’ofeille , 
ou de chardon bénit eft un bon fudorifî- 
que. Le marc fait avancer le bubon ap¬ 
pliqué delfus en cataplâme , ’fi on y 
ajoute de la më ., du levain , du fel , 
& de la graifle : Il faut le changer de fe 
'"€11 fix heures. On applique aufli les oig¬ 
nons cuits fous les pieds avee de la the- 
.ïîaque. 

Oranges aigres. De même que les ex- 
trous 5 & limous. 


O 
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Ofeîlle. Elle eft bonne 'cuice au bouil¬ 
lon pour rabattre la chaleur des Pefti fe¬ 
rez. Trois onces de fbn fuc avec une on¬ 
ce d’eau rofe pour qui ne la craint pas > 
Ibnt très utiles dans la fièvre. On fe ferc 
- aulîi de fon eau diftiliée , & de là graine. 

Tetajlte, Sa racine efi: alexîtère infufèe 
dans le vin blanc , ou dans le vinaigre > 
©U en fubftance dans les eompofitions. 

' Pinpremlle^ On s’en fert dans le trai¬ 
tement > racine & feuille en decoèlion , 
'en înfiifion > dans, les bouillons , &c. Son 
fcl eft fudorifique , & Ion eau diftillèe. 

Toutes les parties de cet arbre 
. brûlées fervent de parfum. 

Pirethre. Son ufage eft pour l’èxte- 
rîeur mêlé avec les vefcicatoires, 

Plantaîr?, Sa -racine fert d’amulette. 
Ses, feuilles font utilement, appliquées fur¬ 
ie charbon. 

Poivre , eft un grain aromatique qui 
peut fervîr en parfum , intérieurement ^ 
& extérieurement. 

Pourpier. Sa decoéfcîan dans le bouillon 
contre la fièvre. Son eau diftillèe a là. 
graine iafufee. 
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Reine des prés, en latin nîm'aria’-. 
Cette plante paiïe pour alexitére , on ne 
£e fertgaeres que de Ton eau diftillée. 

Renoncule. Autrement dite baffinet , 
ou grenoüîllette fert en vefcicatoirc. 

' Rnmann. Très bon pour brûler efi 
•parfitinr. ‘ ■ 

Rm. Feuilles , Heurs , & graine. G'effc 
im grand remede contre la Pelle. Oii 
îrifLife toutes Tes parties dans le vinaigre. 
On applique les feuilles fur les tumeurs 
externes. On prend la graine pilée att 
poids de trente grains dans,une cueilleréè 
de vinaigré , fon efficace eft - plus grande 
que celle des feüîlles poiir preièrver» On 
iè fert auïïi de Peau diftillée , & de Pex- 
trait. La plante feche eft bonne auffi à 
Iwuier en parfum. Soii huile diftillée trois 
gouttes avec un peu de fiicre . dans une 
cueîilerée d"eau de chardombenit pour 
prelefvatif 5 lèpt ou huit gouttes pom: 
provoquer la lueur, & lervîr de curatif. 
On fe fert aufli de fon fel. 

Saline. Toutes fès parties peuvent fer- 
vlr en.parfum. 

§amal~citrin. Bon eu parfum , ôe dans 

O ij 
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les corapofîcions où. il encre ' cominè 
cordial. 

Sapin. Toutes- les parties de cet arbre 
font bonnes auffi à brûler en parfum.. 

Sajfafras. La vertu fudorifique de ce 
Î 3 ois peut être employée, ucilei-nent con¬ 
tre ce mal : Mais ces forces de fiidorifi- 
q^iies ne vont pas fans vinaigre. 

Sau^e., Elle ell très-bonne en parfum ^ 
en leiïï,ve',, & en înfuûon au vinaigre. 

Scahkufe. Feuilles & fleurs ; on en tire 
îe lue dont quatre onces pri les. au de- 
.dans J & la. plante appliquée en catapla» 
me J, font refoudre le bubon en vingt- 
quatre-heures. Une once de ce fuc pris» 
îe matin à jeun eft mi grand prefervatif*. 
•Toute la plante efl: admirable crue » oœ 
cuite au beurre , ou à la graiflê , &: ap¬ 
pliquée-iur; le charbon. avec un peu de: 
.ïel . On lè’fèrt auffi de Ibn eau diftiliée 
&;de Ion ièl., 

Scordlumi. Feuilles & flétirs s, ibn ulàge^ 
êfli principalement quand la Pefte, vient 
die pourriture J & quand elle en eft ac-^ 
compagnée. On lert de la. p^nte eit 
nafuflon 3 en poudre * de, ion. eau diftiile© 
^ de ion extrait. 

S&orfmsxt,. CeiS, «fâ bom a&Jdtéte îastfâ* 
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: per : On Ce fcrt dans le traitement 
fon fiîc J de fa deco< 5 lîon , de fou eau 
diftillée : Sa racine entre dans les înfu-«^ 
fions prelervatives. 

Souci, La feuille , la fleur j le flic V 
\ Peau diflilîée , la conferve ^ tout eft fli- 
dorifique , & tempcré. 

. Tarmrntille, Sa racine en poudré dant 
le vin blanc, c^eft-à-dire, une.dragme fur 
demi verrée , eft un bon prefervatif. Ou 
prend auffi pour flidoriflque trois onces 
de flic tiré de fa racine , Si. de fes feüiU 
les. 

Vaïe-nanè, Sa racine mâchée eft tm 
prefervatif comiTie nous avons dit de- 
l-^Angelique , livêche imperatoire 
année , .eatjumus' aromatique ^ haïes de 
geniévrc;> doux de gerofle , & comme 
nous allons dire bien-tôt de la zedoaire.. 
Cette racine de valériane entre auflidarîs 
lesdnfufions au vinaigre , dans les. élec-^ 
-tuaîres a. & dans les ©piats.. 

... F'eromejuc.€.^eÇtvinehontï^ ptanre fli-^ 
(dorifique .contre la Pefte , foit irrfufeer 
ssaeame du. dîé i foie üclie. & en.. poudt©; 

0< üj 
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au poids d'une dragme & demi dans da 
vin blanc. ; 

Zeâoaîre. Un morceau dé racine tenue 
,à la bouche eft un prefervatif. Elle eft 
' prelêrvative Ôc curative infufee au vinai' 

Il plut mectre au rang des corps 
pies îire\des ‘végétaux le njtn , Ô* 
Le ‘Vinaigre , comme les fuîvans^ 

- Gommes^refnés i eLr baumes, 

Adragant. Maftîc. 

Ammoniaque. Mirrhe. 

^Affafœtida. Opopanox. 

Baume du Pérou. Poix refine. 

Gaufre. Poix navale. : 

Encens. Sagâpenum. . 

Euphorbe. Succîn. 

Galbanum. , Therebentine. 

On ne s'amufe pas à en déterminer 
Pufage , parce qu'il eft fufïîramment ex¬ 
pliqué dans la fuite du jdifeours prece¬ 
dent: On les met feulement à leur i'ang 
pour montrer un catalogue complet de 
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tout ce qui peut être utile. On dit la 

même chofe des dre 

)gues füivaiitcs. 

Remedes fimples tirez, de s 

Be foard oriental. ' 

Labdaniim. 

Canr h arides. 

Miel. 

Caftor. 

Perles. 

Cire. 

Poudre de vîpere. 

Corne de cerf. 

Yeux d'écrevilTes. 

Corne de licorne. 

Y voire. 

Crapaud fec. 


Remedes Jimplei, 

Minéraux. 

Antimoine. 

Orpiraent, 

• Argent vif.- 

Petrole. 

Arfeniç.w 

Sel commuix 

Bol d^Arménie/ 

Sel Nître. 

•Charbon de pierre. 

Soulfre. 

Chaux vive. 

Terre fcellée. 

Corail* 

Yittîol* 
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Hejnedes & compfez,» 

Eaux dtjlillêes. 

Eau d^alleluia , ou T'rlfolium acetü* 
fum. Eau d^angelîquè. Eau de bourrache. 
Eau de buglofe. Eau de cerife aigres. 
Eau de chardon-bénic. Eau de fenouil. 
Eau de fleurs d'orange. Eau de galega. 
Eau de meliflè. Eaü de meiiÜae. Eau de 
JSdorftis Dtaboli. Eau de noix vertes. Eau 
d’ofeille. Eau de pimprenelle. Eau de- 
plantain. Eau de pourpier. Eau de rofes. 
Eau de rue. Eau de fcabieuiê^ Eau de 
^fcordium. Eau de rcorfonnere. Eau de 
fbucis. Eau d'ulmarîa , ou Reine des 
prés. Eau de Véronique. Eau de valéria¬ 
ne Eau de tormentüle. Eau dîftillée de 
la fécondé écorce de fi-éne prariquée 
avec fuccès à Hambourg dans la Pefte 
deij[64. elle eft bonne pour faire la 
Eafe d'un remede lûdorîflque, . 
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:Emx compojees» 

Eâu béfoardique. Eau clairette. Eau 
divine. Eau impériale. Eaux magiftrales, 
comme celle de melilîè compofée ^ com¬ 
munément dite Eau des^Carmes. Eau 
theriacale. Eau de citrons , prenez en une 
douzaine , avec une poignée de'bourra- 
clie, & trois livres de vin blanc , & dit 
tillcZj c'eft un excellent preferyatîf. 

Infujîons ô* DecüBlons, 

On peut faire infufer ou bouillir des ra^ 
cineSaplanteSjfleurSjfruitSjbaieSj&graînes 
alexitércs & béfoardîques dans Eeaù » 
dans le vin blanc oa-rouge ^ ôe dans le 
vinaigre pour les ufages indiquez a iny 
ternes ou externes. * ' 

vins préparé^ 

On peut faire înfulcr des memes 
cinesj plantes, fleurs , baies , graines ^ 
écorces de fruits dans du bon vin avec 
des aromats & du fucre. 
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Par exemple on fera un 

H'tpocri^s contre la^Pefle, 

Mettez dans de l'excelleiic vin, d’une, 
^ deux ,trois ou toutes les drogues fuivan- 
tes , comme racines d’angelîque , de con- 
traîerva’, de zedoaîre, de carline , d’au- 
née , de piraprenelle ou femblables. Des 
fommitez de fcordium , de meliile , des 
fleurs de fcabieufe , d’oranges , de rofes 
rouges , de l’écorce de citron , des baies 
de genievres , des graines d’orange , ou 
de citron ,du macis , de la canelie , du 
fàfran, du clou de gerofle, avec du fucre, 
Làiiîez tout en digeftion , enfuite coulez 
èc paflez à travers la manche, 

V'inmgres. 

Vinaigre diftîllé.Vinaigre ro/at. Vinai¬ 
gre Thérîacal. Vinaigre béibardîqne. Vi¬ 
naigre fudoriflque. Si l’on n’a pas dequoy 
compofer des vinaigres comme dans les 
formules cy-dclTus, on peut faire fîrapîc- 
ment un vinaigre aux feiiilles de ruë , 
fleurs 3 & graines ; un autre à la racine 
d’angelîque , un autre aux baies de ge¬ 
nièvre j On peut fe fervîr d’une plante 
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Béroardique , de deux , de trois 3 de plu- 
{îeurSjComme elles font doréeSj& propor¬ 
tionnées dans les formules,ccla eft égale¬ 
ment bon. 

Co^Jèrvesl 

C. d^angelique.G. d’aiinée.C, de boüf- 
tache. C. de buglolTe. C. de confoude, 
C. de coquelico , ou pavot rouge. C. de 
fleurs d’orange. C» de galega. C. de rae- 
iilTe. C. de Kynorhôdon. C. d’œilillets» 
C. de poulpe de citron. C. de fcordium. 
C. de foucis. Ecorces de. citrons confites^ 
Coings confits. Noix confitesa&c, 

Sjrops^ 

Syrop de fuc de fcordium, S. de filé’ 
de icabieufe.S. de fiic de limons. S. de fixe 
d’alleluia. S. de fuc d’ofeiÜe. S. de fuc de 
cerifes aigres. S. de fuc d’épinevinette.- 
S. de fuc de coings. S. de coral. S. de 
Kermes. S. Emetique de Charas. Syrop 
de vinajgre, ou de fuc de grenades, com¬ 
me ils font dans nôtre Pharmacopée. Par 
exemple : 

Prenez vinaigre de vîn blanc deux 

.Pi] 
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livres , eau de fontaine quatre onces J 
ou point fi on le veut plus fort , ôc du 
:iucre blanc: trois livies pour cuire en- 
femble. Il s’appelle Syrufus acetatus Jim- 
plex ; On peut de la même maniéré en 
faire de compofez , en,prenant des vi¬ 
naigres fufdîts 5 où auront înfufé des fîra- 
ples beroardiques. ' 

Prenez du fùc de grenades aigres fix 
onces J du vinaigre fort de vin blanc 
trois onces , du fticre blanc en poudre 
douze onces, tous cuits enfemble, 

c , - Toudres, 

On tiendra toutes prêtes en poudre les 
racines , & les plantes beioardîques cy- 
defTus bien paquettées dans des boëtes 
'pour être prompts aù fervice dés malades; 
comme aullî des aromats , & des autres 
remedeSjlbît fîmples, folt compofez , qui 
peuvent être pris en poudre. 

On tiendra de même préparées des 
paftilles aux parfums, ou à mâcher, félon 
les foxniules cy-delTus, ou autres equivâ- 
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lentes, & ceux qui manqueront de paftil- 
les, pourront mâcher ou rouler dans leur 
bouche des morceaux de racines d"angé¬ 
lique, d'imperatoire, de livêche, d'année, 
de catamus aromatique , ou des baies de 
genievre , ou des doux de gerofle, ou de 
i'écorce de citron lèche, &c, 

De.toutes les paftilles à brûler, faites 
pour purifier l'air,les plus anciennes font 
celles dont ufoient les Egyptiens fous le 
nom de Trochifei Cyphi j elles font très- 
bonnes pour un parfum doux:on les trou¬ 
vera décrites dans toutes les Pharmaco¬ 
pées ; ce^ font les mêmes , qui entrent 
dans,la dirpenfadon du mithridat. 

OpiMS* 

Mithridat. Therîaque.Dîafcordium de 
tracaftor. Opiat cordial de nôtre Phar¬ 
macopée, qui eft dans la clafTe des Coji- 
feclions, pag. 119. 

CoîifecfionSt 

' Alxermes.De Hyacînthe.De Salofnon, 
Orviétan. Therîaque diateflaron de nôtre- 
Pharmacopée, faite avec ba'ies de genic- 
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vrc , mîrrhe , racine d’ariftoloche ronde, 
ou mieux d^’angelique , & gentiane , & 
au lieu de miel, tour incorporé avec le 
fyrop de limon. 

Blect'umres, 

. On peut faire magiftralement des 
mélanges d’opiars , ou éiectuaires avec 
des conlerves, des extraits, des racines en 
poudre , des fels, des terres , & autres 
contenus dans ce cataÎ6gue,pourveu que 
Pon garde la proportion des dofes : com- 
jmc les conferves de foiicîs,de bourrache, 
de rnelilîe , de Icordium &c. les extrait» 
de chardon-benit , de germandrce , de 
genievre &c. la theriaque , la confeétion 
d'hyaciiite , Porvietan , les racines en 
-poudre de carlîne , d^angelîqne , de con- 
îraîerva , de zedoaire , de valériane , de 
piniprenelle &c. les fommitez en poudre 
des plantes belbardîques ; les graines de 
citron , d'angelique, de rue ; le fafran, le 
canfre, la mirrhe & femblables , des unes 
ou des autres , peu ou piufieurs. Le tout 
incorporé avec du lyrop de grenade , ou 
de limon. 
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pilules. 

Celles de Rufus j ou des formules cj% 
delTiis, ou {èrablables. 

Huiles exprejjîon , far înfujîon 
ét dîjiillè'es. 

Huile de noix communes, huile d^a. 
mandes doucesjde noix mufcade^de baies 
de laurier, de ruë, de menthe, de camo¬ 
mille , de millepertuis, de lis, de rofes , 
de fcorpîon deMathiole , de caftor , d'é¬ 
corce , & de graine de citron , d'angelî- 
€|ue , de baies de genievre , de doux dé 
gerofle , de therebentine , & de fuccîn : 
une goutte de celle-cy frottée aux nari¬ 
nes, fert de prefervatif ; un icrupule dans 
de Peau de chârdon-benit avec üh peu. 
«te fucre , fert de fudorifique.. 

Baumes, 

Le baume du Commandeur dePerné 
pour oindre le creux de Peftomac. On 
peut faire des onétions prelervatîves fur 
les émonctoîres avec des huiles de baies 
P iü) 
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de laurier, de baies de genievre , de rue^ 
de caftor , de fcorpions ^ de doux de' ge- 
rofles, de fuccin , de therebentîne , & de 
là graille de vipère, des unes ou des au¬ 
tres mêlées avec un peu de cheria<jiie. 

Onguents, 

Onguent d^’akhæa. O. de pompholîx; 
O. fupptiratif royab O, vert. O. mondi-j 
ficatif d'ache , & le nutritum. , 

Cemts, 

: Cerat de Gaiîen.Cerat ou baume d^Ar-i 
cée.Cerat de dîapaimc malaxé avec quel¬ 
que huile de rofes , de lis ^ ou de mille- 
pertuis. 

Emplâtres, 

'Emplâtre d'Angélus Sala,E.debetoîne; 
E. diachilon fimpie , & compole avec les 
gommes. E, de Minio. E. noir. E. dia'» 



Contre la Peste. 177; 
t Sels 

Sel d'ablinte. S. d’armoîlè. S. iiitrê 
criftallifé. S. de chardon-benit. S. de 
feordiiim. S. de ruîf. S. de pîmpreneîle. 
S. d'angeliqae. S. d’imperacoire. S. de 
fcabieufè. S. de Valériane. S. d'écorce 
moîenne. de freine : Dix ou douze grains 
de ce dernier dans un peu de conlerve. 
de rôles, ou de pavot rouge ou lèmbla- 
bie 5 eft un fudorilîque , qui chalTe la 
Pelle puîlïàmraent. S. volatil de corne 
de cerf. ^ 

- Remarquez que tons les Tels tirez de^ 
plantes, doivent autant qu il fe peut, êcrç . 
donnez dans l'eau diftillée de leur propre 
plante. 

Ejprks. 

Eau de vie. Efpritde vin. Eau étberée, 
de canelle. Efprit de nitre dulcifié. E. de 
foulfre. E. de vitriol, & autres efprits 
acides : Dix gouttes de ce dernier dans 
trois onces d'eau de chardon-benit -, fer¬ 
vent de fudorifiquc contre Pelle.Efprit de 
vin canfré^lè fait avec trois onces de can- 
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fre dilToii dans une pinte d'efprit de vin 

fimple. 

Teintures, 

Teinture de Karabé ou ruccinjteinture 
de mîrrhe , teinture anodine , ou lauda¬ 
num liquide. Teinture Iblaire, Elixir de 
propriété de Paracelfe fait avec les 
acides, 

JExtralts, 

Extrait de genievre. Extrait d’angelî- 
que. E. de chardon-benît. E. de german- 
^tée. E. d’opium de Langelot. 

Autres ^reparutions. 

Tartre émecique foluble préparé avfec 
îe foye d’antimoine. Beurre d’anciraoi-" 
ne. Antimoine diaphoredque. Æthiôps 
inineral. Pierre à cauterifer. 

Dieu veuille bénir tous ces remedes; 
pour ceux qui en auront befoin , & nous 
en exempter par fa Providence. 

Deus meus fpes mea. 



Contre la Peste. 


REFLEXIONS 

Sur les parfums fratîquez^ dms Ici 


Q Uaranteîne eft un lieu au dehors 
d^une ville dcftiné dans un temps 
fufpcâ: de contagion à retirer les perfbn- 
nes üoupçonnees. Le nom de Quarante!- 
ne vient du nombre de quarante jours , 
pendant lefquels le foupçonné eft obligé 
d'y refter enfermé , & feparé du com¬ 
merce ôc de la focieté des hommes lains» 
Quaranteine fe prend aliflî pour ce mê¬ 
me temps de quarante jours que l'on y 
paffe. Il y a des Infirmeries dans plii- 
fieurs ports de Mer établies pour faire 
faire C^arantaine aux gens & aux mar- 
chandifes. 

L'on Ce contentoit autrefois de tenir 
les perfonnes dans cette retraite , & l'on 
y attendoit leur definfeclîon du temps , 
de l'air , & de la nature : Mais on a 
trouvé encore une maniéré de purifier 
les hommes , que Ranchin difoit être 
nouvelle de Ibn temps , qui eft de don- 
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ner aux perfonnes aiféqs des bains, & 
des Etuves, & de paiTer ieurs habits au 
parfum ; Et pour les pauvres de mettre 
leurs habits dans des fours , & eux de 
même pour les faire fueiv 

A ces moiens on a auffi joint les par¬ 
fums que hon donne aujourd^’huy aux 
perfonnes mêmes , prefqiie par, tout, à 
la fin de leur Quarantcîne. 

Nôtre première intention n'étoît pas 
d^en parler , parce que ces parfums en¬ 
trent dans hordre de Police , qui efl; 
hors du deiîèin de cet ouvrage , dont 
Ranchîn a parlé dans la troifiéme partie 
de fbn Traité politique de la Pefte chap. 
3 3. qrdil a intitulé la Defînfeâion des 
hommes. Cependant nous nous croyoUs 
obligez de donner fur cela quelques 
réflexions pour empêcher les accident 
funeftes qui font arrivez en quelques 
endroits de Provence par cette manœvr© 
mal conduire. 

Nous allons examiner Pintention pour 
laquelle on parfume les hommes dans 
les Quaranteines , les accidens auf- 
quels le parfum peut les expofer , 8 c les 
attentions neceflaires avant, pendant, 
& après le parfum pour y reuflSr. 
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L’on parfume les hommes foupçonncz 
de Pefte , tant pour leur fanté particuliè¬ 
re, que pour le falut du Public , à qui its 
poLUToient communiquer la maladie. 

Les hommes peuvent être înfeêtez 
dans eux-mêmes , & fur leurs habits. 
On parfume les hommes & les habits 
en même temps. Que produit ce parfum? 
Ce n’cft pas fur le compte des habits que 
roule cette queftion , c’eft fur les hom¬ 
mes : Car pour les habits , la fumée du 
parfum peut embarraffer la contagion , 
la fixer , ou la détacher , & l’emporter 
en Pair , enfin la détruire , & les defiii- 
fecler abfolument. 

La choie cft differente pour les hom¬ 
mes. Ou il faut fiippofer leur infeélion 
ruperficîelle, & attachée fimpiement à 
la peau, Sc aux^cheveux , ou la croire 
interne. Si Pinfeélion pouvoir n’être que 
fuperficîëile , la purification s’en feroît 
tout comme ceiié des habits i mais que 
peut une fumée extérieure contre un 
venin interne î Elle ne peut rien fans 
exciçer la fueur à la faveur de laquelle 
la contagion , fi elle y eft , fe déclarera, 
& fe maniftera plus vite qu’elle n’auroit 
fair. Voilà pourquoy pliifieurs perfonnes 
qui font C^taranteine dans les Infirme- 
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ries y tombent: malades de Pefte . oii 
cette contagion s^exhalera impercepti¬ 
blement & abandonera le fujet : C"eft 
ce que peut produire le parftim , s'il 
eft bien adminiftré j mais plufieurs.à la 
porte de certaines villes de Provence ont 
trouvé la mort par le parfum , au lieu 
de leur definfeârion ; Ce qui n'eft pas 
confolant pour l'homme parfumé , ny 
pour fa famille. Il eft vray que dans un 
temps dangereux , on regarde moins le 
particulier, que la fanté publique : Ce¬ 
pendant il y a des moyens de confèrver 
le particulier , & le general. Voyons 
quels font les rifques aufquels cet hom¬ 
me que l'on parfume eft expofé , & évi¬ 
tons s'il eft poftible tous les fâcheux 
accidents qui peuvent luy arriver , en 
procurant le bien du Public. 

La fumée du parfum attaque la tête g 
îa poitrine, & toute l'habitude du corps^ 
ou pour le dire en un mot 5,elle înterefte 
l'ceconomie generale du fang, & des 
bumeurs.Pdur la tête chacun fçaît les ira- 
preffions que de fortes odeurs peuvent y 
faire.Mercurial * dit que lesAnciens met« 

^ Antiqui fcrvos emenios fujJitH nrum fAÜdarum. 
An e^ent epileptici explombmt, Mercftr. de ans 
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toient des parfums au né des Efclaves 
qu'ils vonloienc achetter pour decouvrii: 
par ce moyen s'ils étüienc Epilepti¬ 
ques. 

Un tourbillon épais d'une fumée rem¬ 
plie de differentes odeurs fortes eft ca¬ 
pable d'étourdir la tête , de faire tom¬ 
ber en convulfion , de donner aux fem¬ 
mes des vapeurs , & des fufFocatîons> 
ê€ de faire blelTer celles qui font encein¬ 
tes 5 &C. 

Quant à la poitrine , le parfum peut 
caufer des toux violentes.des opprelîions, 
des étouffemcns ^ des fluxions , des 
inflammations , des crachemens de 
fàng, Ôcc, 

Par l'habitude du corps , le parfum ^ 
■^eut exciter une fueur qui fonde les hu¬ 
meurs > qui donne un mouvement du 
centre à la circonférence aux matières 
étrangères contenues dans le fàng, & à la 
pourriture des premières voyes , & qui 
caufe dés fièvres dangereufès & mortel¬ 
les J fur tout fi les corps abondent en fang 
ou en humeurs , & s'ils s'abandonenr, 
comme il arrive fbuvent j les uns au 
chagrin ^ les autres à des excès de boires 
& de manger, pour difSper l'ennui d'une 
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recraite forcée. Il arrive encore pire qué 
tout cela, fï le parfum eft cdmpofé d^in- 
grediens dangereux par eux-mêmes. 
Oeft pourquoy ce n^’eft point une affaire^ 
indifférente que de donner des parfums 
aux hommes, Sc Pon doit y prendre de 
grandes précautions avant, pendant, ÔC 
après le parfum. 

Si l’on donne le parfum pour épurer 
la mafïe du fàng , cette épuration ne peut 
fe faire que par la fueur, fans laquelle on 
n^’avanccroit rien, La fueur demande une 
préparationjCar deft uneefpece de traite- 
ment qui doit être methodîquc,autremenc 
ce feroît s'éloigner du but. Cette prépa¬ 
ration confifte pour les corps pleins fur 
tout, à diminuer le volume du fang par 
la faignée, à netoyer les entrailles par les 
lavements , à ôter tout le plus grofÏÏer 
des humeurs par la purgation, & à faire 
obferver au fujet un régime de vie tem- 
perésôc convenant ; Car on ne doit point 
badiner fur le compte de la fan té. Ce 
{ont là les attentions à faire avant Iç 
parfum. 

Pendant le parfum, il faut confîderer 
iquatrc chofes. i. Dequoy il efl com¬ 
posé. 2,1 A quelle heure on doit le 
donner. 
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«Jomner. 3 .Combien de temps il doit être 
continué,& la 4e. maniéré de le donner^ 
La meilleure compofition pour ce 
parfurajcit un. mélange de fuccîn, d’en¬ 
cens , de baies, de genièvre , d’écorces 
d’orange, de doux de gerofle, ou de ca¬ 
ndie , & de fon, tour arrofë de vindgre, 
L’beure cjui convient le plus c’eft 
ie matin : car après avoir mangé il 
mettroit le trouble & le defordre dans 
les humeurs , de même que fî on ie 
donnoit à un corps ians prépara¬ 
tion. L’on ne confeille pourtant pas 
de le .donner 'abrolument à jeun : mais 
une- heure avant que de parforaer quel¬ 
qu’un , on doit luy faire prendre un 
boiiillon, & pour plus grand fuccès,. une 
dragme de confedion d’hyacînthe Sc 
quinze ou vingt grains de fleur de fouL- 
fre , ou quelque chofè d’équivalent im¬ 
médiatement avant ce boliillon. 

On peut continuer le parfum à quel¬ 
ques-uns pendant un demhquarc d’heu-» 
re , à d’autres uu quart-d’heure en¬ 
tier , aux uns plus , aux autres moins, 
félon l’âge , le fexe , la (aifbn , & la 
conflirution du fujec. Il eft à propos, de 
le réitérer de deux jours l’un , trois 
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matinées , c"eft-à-dîre de donner en cinq 
Jours trois parfums. 

La maniéré de ie donner efl: impor¬ 
tante. Les Auteurs confcillent de rafer 
auparavant la tête & le menton ; de 
faire en forte que le parfum touche à 
toutes les parties du corps , & qu^il en¬ 
tre dans les narines , dans les oreilles^ 
dans tous les replis les plus cachez^ 
mais il ne s'enfuît pas qu'il faille faire 
un nuage épais 3 qui rempliiîe la cham¬ 
bre de fa. puanteur, de qui falfe pleurer, 
touffèr, & perdre la refpiratîon à celuy 
qui eft parfumé s ou plûtôt étouffé , en 
iuÿ remplilfant la gorge, & le poülmoii 
de fumée. Cela eft directement oppofé 
au precepte * qui ordonne que tout ce qui 
Le pratique fur le corps humain, foit fait 
avec diiigence,prccaution,<Sc ie moins de 
delagrément qu'il fè peut. 

l’our établir donc une efpcce de me- 
thode,nous confeillerions de porter dans 
îa chambre de celuy qui doit être par¬ 
fumée , auprès de fbn lit même un pen 
de feu dans un petit rechaut, qui fbîc 
bas de pieds , ou dans un plat de terre , 
de de la matière cy-defTus à brûler en pat» 
^ Cè‘ô, 
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fum ; Qu'on liiy mette fur les épaules ôc 
autour du coi un grand drap plifle , qui 
l'environne bien, & qui traîne par terre , 
afin que la fumée ne s'échape point : 011 
mettra enfuite le parfum audefibus, ôc 
on foûtiendra l'homme debout pour le 

- foülager, où bien s'il eft delicat,on pour¬ 
ra l'afTeoir fur un petit banc percé d'un 
grand trou dans le milieu , qui fera tout 

- caché (bus'le drap ; l'homme pourra par 
intervalle'fe tenir debout, ôc fe rafieoir , 
ôc de temps en temps lever les jambes 
pour palTer la plante des pieds fur la fu¬ 
mée. On lèvera doucement le bas du 
drap pour remuer quelquefois le rechaut, 

■ éc y remettre de la matière du parfum ; 
fi le temps eft froid, on mettra (urla per- 
fonne, outre le drap, un grand manteau 
traînant fait exprès. Pendant ce parfum 
on luy fera fcntir quelques eaux cordial- 
les pour le fortifier ,-•& fur la fin, on 

■ pourra parfumer fa tête , fon vifage , &c 
ibn bonnet avec un peu de paftiUes,n®.7. 

'de nos formules, qui au lieu de l'incom¬ 
moder -lUy (èront plailir. On pourront 
même dans une neceffité luy donner les 
parfums dans fon lit entre fes draps, avec 
une baflinoire faite pour cela , en le faî- 
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fànt bien tourner de côte & d'autre. 

Il nous refte à obferver ce qu il faut 
faire après le parfum. On donnera alors 
au. parfumé une chemife blanche paflee 
fur la flame d'une pognée de paille pu de 
fàrments , & on le mettra chaudement 
dans fbn lit, où il rcftera une heure ou 
davantage : enfuîte il déjeunera avec un 
morceau de pain , deux noix confites , Sc. 
boira deux petits coups^ou une foupe, & 
«n doigt de vin par defTits, ou du moins 
ma bon bouillon reftaurent. Le parfumé 
le garentira tout ce jour là du brouillard > 
du fereîn , & du'vent froid j & il n'ufera 
que de viandes légères avec tempérance. 
On aura foin aufli de luy faire prendre 
des habits ou entièrement neufs , s'il effc 
en état , ou due ment parfumez. Les 
bains peuvent être donnez en fuivant 
Lefprit de ces Reflexions. 

Par toutes ces attentions l'on.peut s'aiC* 
furer d^être garanti, &, purifié de 
tagion 5 fans aucune incommodité 

Cette méthode de parfumer dans les 
Qriaranteînes doit être regardée comrne 
lia traîtefflent à. fa manière > qui peut 
produire l'un des, trois effets fuivants 5» GXt 
aae preuve que la.£erfQnüae: foupqoçyaç^ 
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étoit exempte de contagion j ou une pu¬ 
rification ,, qui prévient les accidens de 
la maladie conçue & non encore éclattée, 
purification qui fe fait-par tranfpiration ^ 
ou par Cueur, fans fubir les affreufes iior- 
leurs de ces firoptoraes cruels , qui met¬ 
tent la vie au dernier, dangeripu enfinjunc 
plus prompte déclaration .du mal, auquel 
. cas on à l'avantage d^’en prévenir les plus 
grands defordres & d'en détourner les 
accidens les plus funeftesj puilque l'on ne 
donne pas le temps au venin deftruétif de 
. fe fixer , de s'établir 3,& de s'unir aux U- 
. queurSj.ni-aux parties folîdes comme il au- 
roit pu faire par mi plus long féjour ; car 
; s'il y a des perlbnnes qui raeurent prefqUe 
; aufii tôt qu'elles le reçoivent, ou qui fe 

- portent bien peu d'heures -, ou peu de 
jours fans en être vifiblement frappées, 

_ il y en a d'autres qui le confervent aire2î 
, long-temps avant qu'il fe manifefte,& par 
. conlèquent avant qu'il falfe de grands 

- progrès dans leur intérieur. 

Il eft pourtant elïèntiel de remarquer,: 
; queceux dans lefquels leloupçon-efl: plus 
; fprf,& encore plus ceux en qui les indices 
de la maladie l&rit marquez par quelques 
ÉgRCs ctîiîvoqties , ceux-là ont befom des 



ipo Avis dë Précaution 
fiîdorifiques^nternes mêlez avec les aci¬ 
des , d\ine néceffité abfoluë , ce qui n^’a 
etc ordonné dans la méthode cy-delTas , 
que par manière de confèiljpour un meil- 
leur5& plusfeur moyen de reüffir à la fim- 
ple précaution dans les autres en qui it 
n^’y auroit d^’autre foupçonjque celuy d’a¬ 
voir communiqué- avec les perfonnes 
fufpeâres. L^on fe tiendra même pour dit, 
que a dans le traitement de fîmple pré¬ 
caution le mal fc déclare, il faut pourlors 
entrer dans les vues & dans les intentions 
d^un traitement véritable, & remplir tou¬ 
tes les indications qui pourront fe pré- 
fènter. - - : 

Il ne refte plus pour finir ce traité que 
de faire icy une efpece de proteftation, 8 c 
de confelTer que Pon reconnoit dans cette 
terrible maladie ce qiPHyppocrate, Ôc ce 
que les payens mêmes y ontTeconnu,quî 
eft le doigt de Dieu,la colerè du Seigneur, 
& Tordre de la juftice fuprcmej ainfi Totï 
îi’eft pas allez impie de croire qufil foie 
poffible par Part de la Medecine de refifter 
à une puiïïànce fi abfoluë que fous fon 
bon plaifir : Pon ne leroit pas même alTez 
préloraptueux de propofer des moyens de 
guerifbn , quoyque permis par là bonté 



Contre la Peste» 191' 
(3ivîne,des moïens tirez de fon propre gé¬ 
nie J c^eft pourquoy sdl y a dans tout ce 
détail de remedes quelque chofe de bon 
ôc d\uile,il eft extrait des obfervations de 
tous les grands Hommes qui fe font diftin- 
guez par leur pratique heureufe , ôc par 
leurs écrits : 011 ajoûte même que Pon a 
tant de refpeâ: pour la vie des hommes » 
& pour la fanté publique , que quelque 
foin qu^’on aye pris de ralTembler de juftes 
idées pour fervir de réglé , on les Ibûmet 
pourtant au Jugement des plus éclairez » 
des plus expenmentezj& de tous ceux qui 
font nez les juges ^.pareilles matières » 
afin que le tout (bit fait pour la gloire de 
celuy qui Efi, ôc pour la conlervation da 
prochain en efprit de charité. 


WIN. 
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LETTRE DE DAüTEUH ^ 

Da^ns l/zquelle il s'explique ouverte¬ 
ment fur Vorigine de In caufe de 
In Fejle ; & il rend tres-fenfihle ce 
qui apMu incom^rehenftble jufques 
h prefent, 

A MONSIEUR 

Ton Confrère. 

.^ 4 o N SIEUR., 

Je ne connofs que trois cKofes réeîle- 
ment précieufes à l%omme , qui fontJa 
grâce farn.aturclie, la fanté , & le temps 
c^’eft de ces mêmes chofes , dont la perte 
eft uniquement grande : Et comme Eoc- 
cafion eft une partie du temps tres-petite 
& paftâgcre , c^’eft auffi la raîfbn qui la 
rend toute precieufê. Je me férois un 
reproche éternel , fi je laifibis cchaper 
celle- cy , fans profiter de la liberté que 
vôtre politefte m'a permile d'établir mon 
fiftême fur la Pefte , quoyque difFerenj 
da vôtre , je Eappelle diftêrent , quant à 



îa première origine de cette caufe Ci ca¬ 
chée , & il inconnue' ; car pour les idées 
curatives J, hexperience leur a; fixé des 
réglés uniformes , que la variété des 
iÇftêmes ne fçauroit changer, puifquc 
les Médecins qui ont parlé par ce , 

E L Q^U E CHOSE BE DiVIN, 

d’autres par les qualitez occultes , les 
autres par les infeâres , les autres enfin: 
par les levains , viennent tous aux me- 
lires fins de prefervation , & de guerifon, 
par les mêmes voyes , & par les mêmes 
remèdes. 

. Vous m’avez fait l’honneur de me dire,. 
Monfieur,que vous aviez de. fortes preu¬ 
ves pouf favorifer le fiftême des infeétes ; 
Je ne veux point augmenter le nombre de 
mes objections pour le combattre ; il me 
fufïîra de vous expofer les raifons que 
l’ay pour me déclarer en faveur des le¬ 
vains J fans obftination pourtant, &.préc 
à-loumettre mon, fentîment au vôtre , fî 
ma raîfbn eft fatisfaite des preuves que 
vous voudrez me communiquer. 

J’ay avancé dans ma DifTertation, que 
la caufe du mal qui a faifi ces pauvres 
victimes de Provence , étoit un levain 
empoiJbnné , ou vénéneux , porté d’un 
R 



pais îiifed dans certaines marchandi/ès i 
aiifqueiles il étoit attaché , parce qu'il eft 
cfompofé dr'uii ferment falin. volatil, ôc 
d\mé partie ondneufe unie à ce thème 
ferment, par laquelle il adhère^aux corps 
poreux 5 dciquels il eft détaché par le 
raoitvément Hé l'air quM'enie-ve , & eft 
tiiis en a<ftioh par là matière invifible dé 
hiWIenhblé tranf^ration des' hommes , 
dont ils' font tous environnez comme 
d'un brouillard qui s'étend autour de 
leur corps juiqu'à une certaine diftance , 
que l'on peut nommer la.fphere d'’a6liyî- 
ré , & ce ferment vénéneux eft mis en, 
moiiveméht par cette rnatîére de la tran- 
fpiratîbn ihfehftble des hommes , parce; , 
que elle eft compofée de parties faiînès 
volatiles urineufes iaparées de leur fàng , 
îelquellés font capables de délier les par¬ 
ties raméules ou ondueufes unies au fer¬ 
ment vénéneux , & qui lé tiennent en-, 
chaîné •• tout cela me paroît allez clair. ' 
Mais je n'ay pas expliqué où ces mar- 
chandîles venues du Levant ont püifé cc 
venin , que l'on doir.regarder Gomme un 
poilbn étranger j je n'ay pas dit quelle 
en a été la lource ^ & l'origiiie 5. Eft-cé 
l'air du EeVahc qui a ihfeélé ces marchanf 


difes ? Cet air peut-îl être falutâire aux 
hommes qui habitent ces contrées, & de¬ 
venir venéneiiXjlorfque enfermé dans cer¬ 
tains ballots il eft tranfporté en Europe ?> 
Enfin eft-ce Pair qui infeéle les hbmmes 
ou les hommes qui donnent Einfeétion à 
Eaîr dans ces pais où la Pelle eft une ma¬ 
ladie familière que nous nommons endé¬ 
mique? Gela s'appelle remonter à la four- 
ce , & même vouloir deviner , à ce que 
plufieurs croient ; mais point trop, on 
peut fans être Ibrcier rendre railon de 
tout cela d’une manière alTez fatisfai- 
fantc. 

Permettez-moy,Monfieur,de vous prè- 
fenter quelques exemples des maladies 
communicables dont les caufes font alTez 
connues , pour vous dilpofer à l’explica¬ 
tion que j’ay à donner fur la prèmière 
origine de la Pelle. La rage eft une ma¬ 
ladie qui dépend d’un ferment falin de la 
malle du lang formé par une dilpolîtion 
de fes fels , dont la lalîve eft le véhiculé , 
& que la morfure communique en 
mêlant intimement ce ferment avec le 
làng d’un autre animal mordu , dans le¬ 
quel nouveau fang ce ferment le mul¬ 
tiplie dans un certain elpace de temps, ôc 



peut de la mêraè manière pafTer de cé 
nouveau fujet à un autre, & aînfi des uns 
aux autres. Ce ferment commence dans 
un animal qui devient enragé , & peut 
fe couimunîquer,comme il cft dît, par la 
morfure à plufîeurs autres. Les effets 
qu'il produit ne font point imaginaires , 
J'eiray vu des exemples en quinze ou foize 
malheureux dans le grand Hôtel-Dieu de 
cette ville , dont j'ay écrit les Obferva- 
tions. 

La phtîfîe ou la maladie du poulmon 
qui dépend d'un ou de plufîeurs ulcérés 
dans cet organe , dont la caufo eft une 
portion de fels acres & rongeans, diffous. 
Cette maladie fè communique d'une ma¬ 
nière bien fubtile , puifque fon levain 
ulcérant forti du poulmon avec les fuli- 
gînofîtez de la refpiration , qui luy don¬ 
nent une onsSfcuofîté capable de le rendre 
adhèrent ; fon levain,dis- )e,s''attache aux: 
tours de lit, aux tapifferies , & à tous les 
meubles qui ont fervî au malade , dont 
un homme fain recevra, s'il s'en fort la 
même infeôtion , qui s'attachera à fon 
poulmon , pour le jetter dans une fom-. 
blable maladie, A moins que ces meu-* 
blés n'ayent été long-temps expofozà mi 



grand aîr qui en enleve les corpuféüles 
ulcérants , ou lavez plufieurs fois dans 
une forte lefEve qui détaché ce levain 
dangereux. 

La petite verole a pour caufe un fer-- 
ment fâlin qui difpofe la malle du lang 
à une efpece de fuppuration ^ que les 
- loîx de la circulation expulfe dans toutes 
les glandes miliaires de la peau ; ce fer¬ 
ment eft excité par une dilpofition de 
la lailbn , de la made du lang même, 
ôc d'autres caufes occalîonelles , il le 
forme dans un fujet, ôc s'échape au tra¬ 
vers de Tes piores avec la matière de Ibn 
infenlîble tranfpiration pour Ce commu¬ 
niquer à tous ceux qui en font fuC- 
ceptibles , ceux mêmes qui ne le font 
pas , tranfportcnt fur leurs habits , ce 
levain pour le communiquer à d'autres 
fujets plus difpofez. La conllitudon de 
la faifon peut faire naître ce levain dans 
plulîeurs lujets qui ne le font rien com¬ 
muniquez J Sc pluficurs autres peuvent 
recevoir des premiers ce même le¬ 
vain qui agira en eux , par ce qu'ils en 
font lufceptibles , & parce que la faifon 
en favori fe l’effet. 

Après l'exemple de la petite vérole 
P. üj 



je peux J Monfienr , vous propofèr ccîuy 
de cette autre maladie , qui a pris fou 
origine dans les Indes de certains mé¬ 
langes impurs , dont le levaii-f s'eft coiü- 
muniqué , ôc multiplié d^’un fujet à un 
autre , ôc qui continue malheureulement 
de fe tranûiiértre' , & de le perpétuer 
dans ceux qui fàcrifient religion, hon¬ 
neur a &. lancé au contentement bien 
courta&bîen foible d^une paffioi\bratale. 

Je ne vous parle pas de la lèpre des 
Juifs a parce que je ne veux m^attacher 
qu'à des exemples familîerjs Sc bien 
fenfibles. J'obmets auffi nombre de ma¬ 
ladies qui naident dans un fujet 3 êc fè 
peuvent communiquer aux autres , lefi 
quelles pour cette raifon nous nommons 
jcontàgieufès ; car contagieux eft tout ce 
qui fè communique par des levains în- 
vîfibles, & fî l'on nomme la Pelle , Con¬ 
tagion s c'efl par excellence, parce que de 
toutes les maladies contagieufes c'ell la 
plus terrible , la plus mortelle Ôc la 
plus redoutable. 

Pour mettre donc à profit les exem¬ 
ples dont je viens de parler , je dis que 
le levain de la Pelle fe forme originai¬ 
rement dans l'homme , comme les le- 



vains de rage , de pouîmonie , de pédce 
verole , ôc autres. li y a des climats par¬ 
ticuliers J il ÿ a des conftitucions de Pair^ 
il y a des laîfons , il y a des mélanges 
dans l^’air d^’exhalaifons pernicieufes , ôc 
femblables caufes qui peuvent difpdfer 
dans un certain temps^ & dans, un cer¬ 
tain pays , fes habitans à contracter 
dans leur fang cette maladie, c'eft à-dire, 
que fon premier levain prend origine en 
eux J ainiî je croîs fermement que la 
Pefte eft une maladie dans f homme , 
qui a fon commencement dans luy-mê- 
me , & qui palïè de iuy , ou des pre¬ 
miers malades , à plufieurs autres par 
communication : Je m^’cxplique. 

Tout ce que les Auteurs anciens ont 
rapporté des caufes éloignées; de Péfte ^ 
que j^’ày citées dans la dilïèrration prece¬ 
dente , & que je ne répette pas icy dè 
peur de vous fatiguer, Monfieur ; tout 
cela peut mettre dans Pair une difpofî- 
tîon qui influe fur les corps des hommes,: 
lorfque les caufes occafîonelles font tou¬ 
tes extérieures , ou mettre fans Pcntrç- 
mîfe de Pair cette même difpofition dan«i 
le fàng humain , lorlque ces caulès occa-f 
fionelles font dans Phomme î ^ cette dif* 
R iiîj 
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polîtîon dans le fang humain fera unê 
exaltation des Tels , un degré de fermen¬ 
tation , enfin un caraétere d^acreté , de 
volatilité 3 & de corrofionjavec lequel la 
mafïç du fang ne pourra plus fubfiâer 
dans fâ température naturelle , & d^’ou 
naîtront tous les fimptomes décrits dans 
le dîagnoftic de la Pefte. 

Or comme toutes les caufes occafion- 
nelles que |"ay citées font communes à 
plufieurs hommes dans une armée , dans 
une ville 3 ou dans une province , cela 
fait que plufieurs fh trouvent attaquez 
de la même maladie dans le même 
tcmps3 fans s^être rien communiquez des 
uns aux autres , la caufe generale fuffit 
à tous pour les jetter dans les mêmes 
accidents : Mais comme cette terrible 
maladie changé le fang des hommes en 
poi{bn3pour aînfi dire3& à Pégard de ceux 
chez qui elle naît 3 & à Pégard des au¬ 
tres qui approchent ces prémîers , faut- 
il s^étonner fi dans un lieu où la Pefte 
prend naîfiance3 tant de perfonnes perifi- 
lènt 3 puifque Ceux dont le tempérament 
réfifte à Pinfluance de la caufè generale > 
ne peuvent pas fc garentir de la funefte 
communication ; AujQI cette Pefte là fait 


incomparablement plus de ravage , que 
celle qui eft fimplement communiquée. 
Il eft vray que lorfqu'’elle eft communi¬ 
quée malhcureurement à des peuples 
déjà mal difpofez , foit par de mauvais 
alimens J foit par d'autres calamitez pu¬ 
bliques , la déftruétioa en eft plus prom¬ 
pte. 

Suppofé donc que cette maladie éton¬ 
nante nai lie dans l'homme , il peut le 
faire que les habitans de certaines con- 
■trées y foicnt plus fujers que d'autres par 
leur maniéré de vivre , par leur climat 
par les exhalaifons de leur terroir ^ ou 
de certaines mines cachées , ou autres 
caules femblables , c’eft pour cela que 
nous voyons cette maladie familière 
dans certaines contrées du Levant , où 
l'on peut la regarder comme maladie- 
endemique ; Elle n'a pas befoin d'y être 
portée d’ailleurs , elle y prend là fatale 
naîftànce , & comme Ibn funefte îevaîii 
eft dans le fang > lés loix de la circula¬ 
tion tendent à le poufter dehors cette 
lôrtie eft même allez prompte, dans plu-, 
fieurs fujets. Il produit de même que le 
fèrment de la rage des effets étonnans 
làns donner des marques de là prefence » 
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que loi-rqu'il poufle clés éruptions , eif 
cecy il paroîc femblable au ferment de la 
petite verole , il reflemble à celuy de la 
poulmonie, en ce que l^iin &c Pautre s'at¬ 
tache aux hardes , & aux meubles , où 
fis reftent fort long-temps : Mais celuy 
de la Pefte eft aii-deiTus de tous par la 
fubtiiicé, par fa promptitude de mou¬ 
vement 3 & par là multiplication qui pa- 
roîtroit incroyable,!! l’on n'en voyoit les 
triples effets. 

- Ce n'eft pas une choie incomprehen- 
fible qu'un poîfon tiré des principes qui 
conftituént le fang d'un homme , ou 
quelqu'une de fes liqueurs , puifqiie cer¬ 
tains hiftoricns nous rapportent qu'un 
homme roulTeau que l'on fait mourir à 
coups de baftonnade lufpendu par les 
pieds la tête en bas , jette par la bouche 
une écume qui eft un venin très-puillanc 
à empoîfonner les fléchés : Mais quand 
cette relation feroit faufle 5 la vérité du 
venin peftilentiel n'en feroit pas affoiblie. 
Ce même venin fe dégagé du fang de 
rhomme peftiferé , il fort par fes pores 
& entraîne avec luy des parties branchue's 
& fulfureufes qui fervent à le lier , à 
l'erabarralTer , enfin à le coller aux corps 



inaniraez, fur tout à ceux qui abondent 
le plus en pores ; voilà la qualité la plus 
cruelle de ce venin , pourtant qualité 
infeparable de là nature , puifqu'il elt 
falin, ôc fulfureux, f union de ces deux 
principes n’eft pas difficile à comprendre, 
puîlqu^ils fe trouvent étroitement unis 
dans les liqueurs de f homme. 

Voilà Monficur , la gcnealogîe de ce 
ferment bien ayancée. Il—efl; formé dans 
f homme , il en fort par fa tranfpîratîoii ^ 
il s'attache à tout , il y fubfifte long¬ 
temps 3 parce qu'il eft onctueux j il le 
communique d'un homme à l'autre , ôC 
tout cela d'une manière très-phyilquc, 
comme je î'ay expliqué dans la Dilïerta- 
tîon precedente. Il n'eft pas difficile de 
comprendre comme quoy dans un pays 
où pluiîears hommes font remplis de 
ce levain peftilentiel , toutes les mar- 
chandifes qu'ils manient en font infec¬ 
tées , puifque l'émanation des corpuf» 
cules qui fe fait par la tranfpiration elt 
continuelle. Si un chien reconnoît avec 
l'organe de l'odorat un mouchoir, une 
pierre , ou une pièce d'argent que Ibia 
•maître aura touché ; s'il trouve la trace 
en l'air du chemin par ou il aura paffié , 



& cela par l'e'maiiation contiiiiieile 
petites parties falines & fulfureufes que 
fbn corps exhale continuellement, quel¬ 
le difficulté trouvera't'’on à comprendre 
que ces mêmes corpufcules , que cette 
même émanation porte & repande le 
venin qu'elle contient , ou pour mieux 
dire qu^elle foit le venin même. 

Je ne peux donc pas croire que haïr 
qui eft pur en Afîe , ne foit également 
pur en Europe s^’il y eft tranfporté , hy 
qu'il puifte être infeélé ny là ny îcy par 
tine autre caufe que par cette fource 
tirée des hommes mêmes dont les 
corps portent l'infeélion , & qui la 
communiquent aux autres hommes, 
aux marchandifes, & à l'air : Mais la 
différence, qu'il y a entre l'infedion 
communiquée aux marchandifes, & celle, 
qui eft communiquée à l'air s c'eft que, 
l'infedion des marchandifes , fi elles font, 
emballées, ou enfermées , y refte atta¬ 
chée tant que ce levain y fera en repos 
un fiéclc entier fi l’on veut , au lieu que 
l'infedion répandue dans l'air fe dé¬ 
truira înfenfiblement fi l'air eft libre , ÔC 
s'il a du mouvement , ces corpufcules- 
vénéneux feront difperfez , écartez, 


iîoyez par les humiditez de Pair , ou en- 
velopez par d'autres parties branchuës , 
&rameures que Pair grofEer contient , 
& enfin détruits , & éteints.' 

C'eft pour cela que la fumée des 
feux, & des parfums eft un remede con¬ 
tre ces corpufcules i c'eft pour cela auf- 
il que le danger eft grand contaüum , 
ou per fomitem ÿ Mais il n eft pas 
fort à craindre ad diflanr fur tout 
il Péloîgnement eft confiderable. Car ce 
iîftême ne permet point au levain pes¬ 
tilentiel de fe multiplier dans Pair , de 
corrompre les parties de Pair , ny d'a- 
querîr de la force hors du corps hu¬ 
main J c'eft beaucoup qu'il puifte' 
hors du corps de Phomme fe con- 
ferver tel qu'il eft fans diminution 
de force j c'eft: bien aftèz qu'aufïi-tôt 
qu'il pénétré le corps d'un homme, il 
change en fa nature prefque tout ce 
que ce corps contient de parties fàli-' 
nés, & que de celuy-là il répande encore 
line quantité de matière venéneufè ca¬ 
pable d'înfeéter. mille corps , fi foh 
pouvoir alloîc au delà , il n'échaperoît 
pas un feul homme fur toute la Surface 
de la terre. 
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Ces limites que la Providence a mifes. 
à Ton pouvoir ne luy laiflTcnt encore 
que trop d'aâ:ivicé & de tirannîc , l'on 
comprend affez combien il eft difficile 
de luy refifter , 6 c avec quelle rapidité 
il paffie d'un homme à l'autre , avec ce 
îrifte privilège que h-tôc qu une millième 
partie de ce levain attaque un homme ^ 
cet homme devient tout poilbn à tous 
les hommes qui ofèront l'approcher, 
&à tout ce qu'il maniera, ou à tout 
ce qui l'environnera , & qui fera taché 
de Ibn cxhalaifbn infeéfce. En voila 
bien allez , Monfieur , en voila trop , 
îie faifons pas naître dans nôtre bril¬ 
lante imagination des înleétes volants » 
qui le multiplient à l'infini , dont les 
générations ne ccflcnt jamais, qui pul¬ 
lulent dans l'air , dans les marchandi¬ 
ses 5 6 c dans les corps animez ^ qui 
pourroît refifter à cette funefte engean¬ 
ce ? Où eft-ce que cette vermine ne feroic 
pas portée fiu* les aîles des vents^ôc quel¬ 
le leroît la retraite , où fcroit l'afilc 
pour s'en garentir ? La colere du Sei¬ 
gneur toute jufte 5 ôc adorable qu'elle 
€ft,a pourtant mis des bornes à ce fléau ; 
c'cft allez qu'il renaîlîè dans les honi- 



^ iîies fans le faire renaître en luy-mêmc. 

Il me paroît de la maniéré donc je 
le' comprends, que lorfqu'’on a rangé 
cette maladie à la fuite des fievres ^ 
fon s^’efl: fort trompé. Nos Anciens 
nous ont dit que la fievre étoît fimplej 
humorale J putride , maligne , peftilen- 
tîelle 5 & que fon plus haut degré 
étoit la Pefte. Il femble par là que la 
fievre doive être fellènce ôc le fonde¬ 
ment de la Pefte i cependant nous 
avons vu des preuves du contraire , & 
tout ce que je viens de dire de fon- 
origine , prouve que c^eft une maladie 
au-deflus de toutes , & qui n^’a de véri¬ 
table rapbrt avec aucune, on ne Içau- 
roit exagérer fon pouvoir , & fà mali¬ 
ce, ny luy donner un rang parmi les 
autres maladies , ou ft Pon veut la 
ranger en quelque claiîe , ' il faut la 
mettre au-deflus dé toutes lés maladies- 
venénéufès , & cOncàgieiîfes , & effec¬ 
tivement on Pa nommée Contagion par 
préférence. 

Je crois i Monfîeup j-d^avoir fàcîsfaîe 
par le caraéfceré, dés-levains à toutes les- 
difïîcultez qu/oii pourr-eit avoir dans 
Pèxplîcation.. des “ effets fùrprénant§ -de_ 
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cette Pefte'de maladie ; je, nê fcaüroiâ. 
îuy trouver d^’épithete plus jufte que fou 
îîoni propre 3 puifque fou idée nous'" 
reprefente tout ce quil eft poffible d^en - 
concevoir de plus affreux, & de plus 
redoutable. Quoy de plus traître , quoy 
déplus fobtîl, quoy de plus caché , quoy 
de plus mortel que le poiion ? Et quoy, 
de plus étendu que celuy de la Pefte ? O . 
îa trîfte , ôc cruelle fituation que Phom-; 
me devienne poifon à luy-raême , & à 
fon frere ? qu^’un homme puîffe empoi- 
fpnner toute une ville 1 ■ 

Je n^ay pas encore affez marqué toute. 
la tirannie , & toute la force de ce poifon.. 
Il ne foffît pas de dire que d\m homme 
îl paflè à haurre , qui! fe multiplie dans 
cet autre pour fo communiquer à plu- 
£î,eurs;il faut encore ajoûter que ce poifon 
fans être vivant fe divîfo 3 & que fa divî- 
£on fans perdre fa force3 tient lieu de 
multiplication j car une pîece de mar- 
chandifo înfeélée qui repofe dans un ma- 
gaftn 3 peut communiquer des parcelles 
de fon venin à toutes les marchandifos 
qui la touchent 3 ou qui ^environnent , 
de même qu^un meuble parfumé de 
quelque odeur , communique la même 
odeur 



ôcîeur à tout ce qui l’approcîie , parce 
que l'air enleve toujours quelques petites 
parties de ce levain , qu'il porte fur les 
corps qui l'environnent ^ ou il s'applique 
de mêmejainfi une marchandife infedlée 
dans un magafin eft capable d'infcdler 
toutes les marcnandifes de ce inagafin ,■ 
& tout l'air qui y eft enfermé , ôc par 
Gonfequent la longueur du temps fera 
une diviiîon du levain de la première 
marchandife infeélée /divifîon fi grande^ 
/ans en diminuer le pouvoir vénéneux , 
parce que ces Corpufcules roulent dans le: 
meme air 5 que le premier téméraire , qut 
entrera dans ce magafin ^ payera fon in- 
prudence de fa vie , & chaque mârchan- 
dife qu'on en Ibrtira lera propre à in- 
fedber encore autant de magafins^où cha¬ 
cune fera enfermée de nouveau , parce 
que la inatîére eft divifible au delà de 
nôtre conception, jurques à ce qu’un 
grand air écarte ^nleve > & diffipe rout- 
à- fait cet enchaînement de parties-fulfu- 
reufes raftafiées du ferment falîn. , 

Tous les jours je trouvejMonfieur jdes 
gens qui n'ont pas la moindre teinture 
des 'connoîflances naturelles , & qui me 
dîfent ÿ- que perfonne ne feait ce que c'eft 
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que la Pefte j que les Médecins ne h 
connoifTent point, & ne fçauroienc l'ex¬ 
pliquer : je réponds à ces gens-là , que 
quand ils feront inftruîts des principes de 
Phyfîque , de la ftrudure du corps hu- ' 
main, & de l'œconomie de fès parties Id- 
lides & liquides, je me fais fort de le leur 
faire comprendre, &de leur en expliquer 
tous les événements d'une manière tres- 
fènfible ; il me paroît que cette explica¬ 
tion le déduit des prineipes que j'ay pro- 
pofez , & que l'on peut foûtenir cette 
thefe contre toute forte d'arguments y 
du moins le fftêine eft fimple , il relôut 
les difïicultez, il tombe allez dans la pen- 
fée d'un Médecin qui fçait les fonde- 
mens de la Phyfique , ôc l'on peut s'en 
tenir là jufques à ce que l'on montre 
évidemment la faulîeté de tout ce que 
j'ay dit , & qu'aprés àvoîr détruit , on 
établîfle quelque choie de plus fblide. 

Je luis charmé,^ Monfeur , de trouver 
cette ocealion de vous expofer mes con- 
jeâ:ures Cm une matière aulii interelïan- 
le s & non leulement de vous les expoler,^ 
maïs de les loumettre même à vôtre pe^ 
netration , & à vos lumières -, Vous êtes 
m de ceux aux fendments de qui |e fuis 
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îe plus porté à déférer ; la grâce que je 
vous demandejMonfieur , eft d^’examiner 
mou raifonnement avec vôtre équité 
ordinaire ; de me faire coniioitre en 
quoy îî eft défedtueux, & de m^accorder 
un honneur dont je fais tout le cas poiîi- 
Me 5 qui eft d^être avec refpeél , 

MONSIEUR, 


Vhre très-humhle 
& très-obéïjfant fervheur 

jp-k-H -k-k 

A Lyon 

ce J. Février* . 

-,•27^1. 
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U Auteur de cette DljJ'ertatlon avait dît 
dans le corps de l’ouvrage en partanf 
des dijferences de la Pelle, t^ue l’une venoltr 
de caufe interne , & avait ajouté , jelon le- 
fentîrnent de quelques-uns, fans déclarer 
que c était le fien , par des raifons particu¬ 
lier es-qu il avait pour lorsi fur qmy. -il vient- 
de s'expliquer-- ouvertement dans la. lettre'' 
écrite d Adonfeur Goifon^&' pour les caufes- 
externes il n’en croit pas de réelles que U- 
communication , tomes les autres n’étant 
point caufes eficientes, mais fmplement oc-^ 
cafonelles. , , 

A V Ï .S . 

On trouve dans la même Boutique : 

Le Capucin charitable 3. enfeignant la^. 
Méthode pour remedier: aux grandes mi-' 
fëres que la Pefte a ; coutume de cauler 
parmi les Peuples 5, & les Remedês pro¬ 
pres à cette Maladie .3 par le Pere. Mau¬ 
rice de Toulon , Capucin , qui a relié- 
vingt-quatre années au fervîce des Pefd- 
fercB 3 in douze; 

Traité de la Pelle 3 * des moyens dë:- 

s’en preferyer 3 in douze.. 

Relation touchant les accîdens de îa; 
Pelle de Marleilie- 3 fon prognollic,, ôt 
fa Curation par Monfleur Chicoyneau; 
m dûiizfii- 
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Fautes à corriger» 

Ah frontifpîce du livre , ligne 8. en lettre 
italique , de Formules Ufez. des. F âge z. derniere 
ligne cfprit du via , /j/ê^cfpnc de vin. F âge 3. 
ligne $. fouventcfois , Ufez, Couvent. Page 14.. 
ligne pénultième quarenreine , Ufez. qu^àntei- 
ne.Fage zz. ligne iz. la preuve en eft fa.cile,liféX, 
la preuve en eft acquife, ligne 1 5. trànfporté, 
Ufez, tranfportée. Fage z6. ligne zo. portier de 
Jefuires.Z'ÿêz, des Jefuiçesr.P^^e 39. ligne 17.Ca.lia 
volatil , ondtueux i ôtez la virgule après volatil. 
Ligne pénultième i ote^^ la meme virgule. Fage 41, 
ligne iz. ôtez la même virgule. Fage 43. ligne 
antépénultième, que l’on ne peut raifonner, life\^ 
que l'on ne peut en raifonner. Fage ^i.lignepre¬ 
mière, fa detruâiion, Ufez fa deftruftion.P/*j^e 53. 
ligne 15.de, entrailles Ufez des eattailles.Ligne 17. 
de cimètieres , Ufez des cimetières. Fage 56'. 
ligne 14. interrompant , lifezea interrompant, 
Fage 57. ligne 6. & noire & rude, lifeX^cÇk. noire, 
19. l'halaine puante,/iyèz, l’haleine. Fage 
58. ligne 17. pour tant, Ufez, pourtant. Fage 64, 
ligne première quarente, Ufez quarante. Fage 70. 
ligne 3. vainaigre, Ufez vinaigre. Fage 80. ligne 
15. fubitement c’eft, ôtez c’eft. Ligne t.%. & xG. 
effacez c'eft. Fage ^i. ligne antépénultième , la. 
vefeie fur le vefcicatoire, Ufez la vefeie après le 
vefcicatoire. Fage 84 ligne 10. qui fe font li¬ 
vrez, Ufez prêtez. Fage ÿj. ligne xz. ce font des 
indications premières , Ufez ce font les indica- 
tions.P^^c 107. La remarque qui eft à la marge 
doit être pofée vis à vis la quatorzième ligne. 
Fage no. ligne ^.effacez la virgule qui eft apres 
efficaces, & mettez la après , dans cette mala¬ 
die. Ligne il. contre le yomiffemenc, aphtes. 


Êfnptomatique. iii. ligne i(ï. appliquées,. 
Itfez, appliquez. Tage 11 ^.ligne antepennlitéme, il 
n’eft jamais parrais, lifez, il n eft jamais permis. 
Tage xi6. au haut de la, ligne îz. fer, ii/ê^ 
fera. Ligne pénultième therebantine , life^^xhc- 
rebentine. Lage 117. ligne 8. comme nous 
avons die , lifez, nous l’avons. Page \xz. 
pgne ^o. fours à chaud , fours à chaux. 
Page ligne \4^. huile de noix, mufeade, 
effacez la 'virgule qui efl; après noix. Page 148. 
lgne 14 des boiiiilon blanc , hfez de Pa;ge 173. 
ligne i8.tr3caftor,/i/è^Fracaftor.P«^e 18 ^ digne 1. 
& la 4*=, maniéré, lifez & 4°. la maniéré de le 
donner. Page i%6, lignez^, parfumées , 
parfumé. Page î88. ligne z. fau , hyè^fauc. 
Ligne. $ . alorc, lifez alors. Page i^z.Ugne anttpe-. 
tiùltiéme, ca.VL(i. enérale, hyè^caufe generale. 



